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CLITANPRp, Confin,iik Cidiç.,. &. Amant de 
Julie. 

SR A STE, Ami de Dorante & de Clicandre« '* 
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JUSTINE., 

Ous voilà donc venue? Approchez fil cft 
^ V ^ Que vous preniez de moi des avis iow 

portant. ' 

Vzaiinent c’eft une -grâce, ou Ja n’ofois precendre»* 
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. I u s T I E, 

'Fort bien! mais avant tout commencez p^r m*apprendre 
Vôtre âge & vôtre nom . 

B A B E T. 

Volontiers, j*y confens. 

L’on m* appelle Babet. J* aurai bientôt vingt ans. 

JUSTINE. 

Ah quel âge charmant! Quel pays eft le vôtre? 

BABET. 

Paris ; & vous 3c moi n'en connoiffons point d'autre. 
Par un heureux dellin jç viens fervir ici, 

JUSTINE. 

Connoi0ez vous le trait) de cette maifodrci? 

De quel air on y vit, & quel homme eft Dorante? 

BABET. 

Je f^i qu'il a du moins vingt milje écus de rente. 
Qu'il eft homme de robe. 

J U s T J N E, 

Et fur ce fondement 

Peut'étre penfe^vous qu'il vit obfcurément? 

Et que de Tes pareils 1* auftere œconomie , 

Exerce inceifamment toute fa prud'hommie, 

Qu'il excelle dans l*art de vivre a peu de frais. 
Qu'avec le jour naiftant il s'enferme au Palais, 
Qu'à ce trifte devoir fon ame eft alTervie , 

Et qu'à l'amour du bien, il immole fa vie? 

Point du tout. C'eft un homme amoureux duplaifîr^ 
Ennemi du travail, toùjours plein de loifir, 
Méprifant fes égaux, & depuis fon enfance, 

Kourri dans le repos, dans la magniftcence. 
Cherchant les Courtifans Sc les gens du bel air, 
Imitant leur exemple, & les traitant de pair. 

Il chafle,, ii court le Cerf» eft houame' de campagne^ 
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DE’SABUSE'- 5 

Aime le jeu, la table & le vin de Champagne; 
Décide & parle haut parmi les beaux efprits , 
ïmpofe, plaît, commande aux belles de Paris, 

D* habits tout galonnds remplit fa’ gardcrobc. 

Et n’a rien en un mot du métier que la robe* 

B B E T , i 

Qu’il porte rarement. 

JUSTINE. c: 

On ne le peut pas moins. 

Four fa, femme Celle, à qui je rends mes foins*.. 



B A B £ T. 

Eh bien? 

JUSTINE. 

Ses ennemis difent qu’.clle eft coquette. 
Que toujours fes regards tentent quelque défaite* ^ 
Cependant ils ont tort:, Mais elle ne hait pas 
La loüange & l’encens qu’on donne h fes appas; 
Elle s’en applaudit dans le fond de fon ame; 

Elle a de la vertu, naais clic eft belle & femme, , 
Elle -aime à plaUanter, à fourirc en.paflant, , ^ | 

Elle a l’accUeil ftaieur, le coup d’œil careflant. 

Et croit, lorfque*le cœur eft en effet ftdele, 

Qu’un fouris, qu’un regard n’eft qu’une bagatelle.- 

B A B E T. ' ^ 

Une femme ainfi faite eft un terrible <cücil . 

JUSTINE. . ^ 

Ah que fouvent Celle a confondu l’drgüeil 
De ces Héros d’ amour remplis de confiance \ . 

J’en ai vu qui flatté d* pne ferme, cfperance ^ 

De trouver ,cc. moment qui couronne l’amour , 
Furent apres fix mois comme le premier jouf* 

. B A B E T . , ' : 

)’eh fois perfuadde : El’ la feeur de' Dorante 

A I 






% . 
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Julie, I qui le fort me donne poàr‘ fui vante, 

Quel eft Ion caraQere? , v « 

- ’ JUSTINE.' ' 

, Elle a de la dotkeur, 

Des ‘appas . ' ^ 






B A* B ^e't 



Croyez-vous qu’elle ait donné Ton cceur-? 
Lu’clle aime? ^ ’ ' '• 



. ? 



’ J U S T I. N É. 

... ? ' En ârrîvant c’eft' vouloir’ trop apprendlfel 

Dame ! , . . ^ /i. . 

. . * l'f 

B A B E T . 

Beaucoup de gens* m’onr pâflé dç Clîtandre. 

^ * JUSTINE." 

Qu*cft.ce qu’on vous* a* dit? * 

^ ^ ^ mm 

: -rK J- . f. 

Et 



0^‘ 

‘S . 

i m ^ 



E A B E T. 

Qu’il frequentoit céans,' ' 



t quc’Jùlié & lui s’ai nient dèpuis'dcuîc ans; 

‘ _ . J U S T* 1 N H. - 

Mes yeux n*ont point encor découvert ce miflfere,' 

* B A B E T. ‘ " "i 

Ne^voifs defl^ndez pas, & foyez plus finçere.* ’ ^ 
Pretendwivoùs cacner leur amour‘à*tna foi?’ * ' 

Dés ce jour l’un & l’autre auront befoin de moi • 

' ‘ J Ü s T I N E.' - ■* 

Ah vous n’en êt,es pas à' \^t're’ ap^rentiffàge! 

. ^ B A B^'E T.-' ’ 

J’cfperé par voi feins d’en'fçavoîr davantage./' 

• . ■;jü'’s T i n;e. /^ , 

Vous ' n’en fçàv^i que trop”: mais croyez néanmoins 
Que Clîtandre en -effet eft digne de voS foins ,* * 

Qu’il eft doux^ot^iigeaût, génweux,, magnifique. 
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B A B E T. 

J*enTehs; Éloquemment vétre élü^ ifcxpKqiic.- ^’ . 

JUSTIN E. . 

Erafte fon ami,'qm fuie coù|l9urc pas. 

Mérité aufli qu*on Taime & qu*on en fafle cas,^ 
Quand vous lesavreà vâft , fis Vous jfilàirobc fans doute: 
Mais voici le grand* point. Vous«rô^ezi 

î ■ •' -fî B À B'E 

Non. }*écouter 

^ ‘ s T^f‘N Ê.«i 2 !, V. V-;. 

Si Dorante jaftais'va vous interroger; ' - ' 

Si de 'gré , h pâè-' force if êeue vOud>' engager 
A lui developer les fecrets de Madame , 

A*^ciller for les de *fa faut', fa* feïi^^ ’ 
Gardez-vous bien furtout.... 

I ' t ' i ' 

B A ‘ B E T . 

Vaine précaution! 

Le menfonge 'elf vet^ t&bc' cftM •ôdc^iôiù > 

Qui ne fçait quel parti doit prendre une fui vante. 
Donc Je premier ^vtiirr.eft d’être Ttonfiidente? 

Ce feroit dans Paris un monftre à faire peur, 
Qu’une qui trahiroit Madame pour* Monfieÿr* - v L 
j*« » T I N E.l 

Pardonnez fi j’as-fak un:(fif€oors indtile; 

A vous voir j^ai 4jien erd que vous dtie* üabîle:* T 
Mais je-ne penfois pas que; ce fôe à ce poi«t-j. 
Vous répondez* â( tOue, &' net balancez point; 
Mais'*ï4t eft- tacd. allez trouver vètre Maîtrèdef' 

Et pour la bie» doiflèr, redoublez' vôtre» adrcfTe^.^^) 



J’y vais# 



• É A 6 E I 

■ c' A T'.T A î: i: 

I: , . # , , * tfî J c .t- . ’■*' 

A 4 
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L :E , J A L O U X 



SCENE JL 

\ 

JUSTINE feuh . 



a 



UdU rufée ! ^ fîede ! 6 cems i & 



mceurs ! 



Tremblez hommes, tremblez» j’aprouve vos terreurs; 
La femme la plus (impie a Tare de vous furprendré. 
£c toujours/* «Mais voici le valet de Clitandre. . . 



SCENE III. 



JUSTINE ,, CHAMPAGNE., j : ' 

. .G H A M P ▲ .0. N B. .i 

B . ^ • V , J- d V . 

On jour, Jüftine. 

J. U s T I N B. 

EK bien! Champagne, t]ue dÎNon? 
Ton Mftrre eA.ii content de nôtre .invention ? > 

En attend*il l’effet <)ue j’ofe m*en : promettre ? , 

G H A M P A 0 N £* 

Je ne (^i. Tû pourras l’apprendre par la' lettre 
Qu’il écrit h Julie* £ft-il jour là-dedane? ^ ^ . 

J U 8 T 1 N B. 

Non. .’i.v 

CHAMPAGNE iui donnant la lettre .* 

. Tiens, tu la rendras quand il en fera tems. 

ét 
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D E' S A B U S E'* 9 

A ne te point mentir cet amour de mon Maître. ' 
Tous Tes foins empreiïés... 

J U s T I K E. 

Te fttigucnt peuc*^re? 

CHAMPAGNE.* 

Tu l’as dit. Eft il rien de plus trifte en effet? 
Toùjours fans aucun fruit filer rantouc parfait, 

JUSTINE., 

Julie aime Clirandre, & d’une ardeur Ridelle. 

, C H A M .P A G N E. 

Eh morbleu, s'il efl vrai, que ne l’époufe^t'elie? 

r ■ ^ J *U s T J N B» ‘ ■ V ►f'- 

Tu parles comme un fot. 

CKAMPACNir, 

Grand merci. Mais pourquoi 
Le fait*elle languir fans lui. donner fa foi?; 

JUSTINE. 

Ignores-tu qu’il faut que fon frere y eonfente? 

c H A >M .P A G N B.- 
Elle ne fera rien fans l’aveu de Dorante* 

Je la garantis fille encore à foixante ans. . \ ' 

JUSTINE. 

D’oîi -vient ? . . \ 

c H A MP ACNE. 

' Donnera«c-il quatre cent* mille francs?* 
On garde avee plaifir une pareille fomme. ;• 

S’en dépoüillera>t.il en faveur d’un autre homme? 
S’il en eft comme on dit le jufte- poffefleur ’ 
Jufq’au' jour oU l’hymen engagera, ia foeur;* / - 

JUSTIN E.:,, -J 

Telle fur k la mort la volonté du pere. 

CHAMPAGNE. 

Ce pere en fentimens ne fe connoiiToit guère, 
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S’il crut que l’intérêt cédant à l’amitié, •; ' 

Dorante de fes biens quitcerolt là moitié*- < • ■ 

JUSTINE. 

Sans doute it l’y forcer nous aurons de la peine. 
Mais ai-je encor formé quelque 'entreprife vainc ? 
Grâce- au Ciel mes projets ont toûjours rcuffi* 

Et j’aurai le plaifir d’achever celui-ci. 

Oui, j’ai juré d’unir Clitandre avec Julie; 

J’ai le fecours d’Erafte, & celui de Celle. 

Je tiendrai ma parole, ou bien je périrai. 




SCENE IV. 



JUSTINE , CHAMPAGNE,' > • / 

^ DUBOIS. 

I.. . ' • t;' r. 



DUBOIS dans ta ^oidiffe, 

Q Uand Monfieur fera prêt je vous avertirai: 

^ Voilà pour vous ferviftout céque japmiafairtf. 

C H M P‘ A-” O N E . 

Aveé qui parliez- vous, Monfieur le Secrétaire'? ■ 

• ■ 'D'U »B 'O ^ s 

Avec un Sdn 'Normand qu’on i met au'défcfpoîr. 

Il ^urfuit ini Arrêt, qu’il ne fçauroit avoir.'-’ 

J’ai- horfte-iert vérité de le voir tant remettre. 

)U9TlVE\â CkampagM has» ■■■ ' ■» 
Songe à K'eneiefenfr . Je vais feiidre lettre ^- 

Et chercher la réponfe; • 'î r 

' / .'.l r ' 



-.r, 






if'i^ 






r . ■ 

. jca 1 
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II 



, . i ( 'I t . , 

f 

' » i ■ • 

S C E N E V. 



DUBOIS, CHAMPAGNE 



'* I ' . 



■ ''but ai s . 



A 



Ce qui me paroîr. 

Tu t’introduis céans par Vin, fort bon endroit « 
Franc Mcffagcr* d’amoui* tù' prétend* ... ‘ '< • j - 

• CHAMl^AONE. r ' 

^Qu*eft*cc^i dire? 

* ' ' > - DUBOIS. 

Les gens de ton Vnétier /craignent peu la fatire: •' 
Ils vantent leurs talehs àü lieu de les‘ CicKer. 

V? ne te fâche pointé- * •• > *> • : 

’’ c à A' f A O'Ü E,‘ ' ■ ' • 

! ’ ' * ‘ - “ Eb pourqum. me^ fâcher? 

Ma foi ,'Monfieur Ihi bois , métier iraitt lè Vécrê.' 

’ • ' , ’ D U B O I S.' ' " ■ ‘ *:'' 5 -1 

Téméraire, ofes-tii comparer Tun* à l’autre^ " '• . J 
CRAMl^ÀGie£. 

Je gagne plus que vous, j’en fuis sûr* '■ 

O U B d i S. 

* ‘ ’ - - . ^ Je le croî. 

Un Manœuvre â prcfent doit gagnef»plus que moi. 

• t.f'i ' .*Î-C‘H A O N-'Ï^ 

D’oîi vient? .r, ; . r x . 

‘ ^ ' 'b U B* b ,r â. T i-i.'rto '1 . é 

'Nôtre Fàtroh ‘rtorbleu ne veot rien foirer 
J’attends depuis uh an q^’il repportt uni affaire . ^ 
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Je ne puis Tobtenir. 

CHAMPAGNE. .. •- 

O » 

Le travail lui fait peur? 

. D U B O I s*^ 

Non , non, je Taî guéri de la commune erreur. 

Je lui dis .«h^^ue jour : Si vous vouliez me croire. 
Que vous auriez, Monfieur,& de biens & de gloirci 
Sans peine, fans travail, fans incommodité. 

Que vous feriez bientôt un Juge redouté! 

Perdez vôtre air de Çour, quittez ces cotises, 

Oü Ton ne penfe rien que des badineries. 

Un air plus ferieux convient ï vôtre état, , 

La mine fait fouvent le quart d*un MàgiArat. 
Reformez -vôtre habit, rendez-le plus modeftej 
Soyez fier, grave, dur, Ôc je, réponds du refte. 

De la main du Greffier je prendrai les procès^. ~ 
Je m’en inftruirai rcul„jen ferai les extraits . 

J'aurai le foin fur tout de vous; les bien écrire; 

Et vous ne prendrez, vous, ijue celui de les lire? 
Je ne' vous tFompe point. Rogardea Arifton, 

On TeftinM partout comiisa un auyre^CatcHt . . ^ . 
La Province le craint, la Cour k confidere; 
Cependant. Ion imrice ,eft dana fon Secrétaire* 

CHAMPAGNE* 

Que dii41 à cela? ; ^ . 

DUBOIS, 

> V Rien . Il a trop de tort, 

' . W • H A M P A O N E .. 

Ma foi vous êtes mal , & qe plains vôci% fort . 

DUBOIS. - ' 

Ah, fi Monfieur fon pere, hélas, vivote encore, 

Il raccoôtumeFoit au travail qu*il abhorre, 

Qge.Dieu donne à fçn ame, itcrnellc paix, 

* - - > 
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D E' S A B U S E'. 

CHAMPAGNE. 

Oécoit donc un maître homme? ' 

DUBOIS. 

Il ne dormoic jamais. 
Soigneux, entreprenant, avide, iofatigabie. 

Je 'doute que le Ciel en redonne un lemblable. 

Le Palais retentit encor de fes exploits: 

11 regagna le prix de fa Charge en fix mois. 

cuampacn-s. 

Diantre ! ‘ - 



DUBOIS. 



• ' Auf& lai{Ta»t-il des richeifes itnmenfes 



Et fon fils les confume en de foies dépenfes. 
Helas! fi le bon homnrie eût pré vù ce malheur. 



Sur rheurt il feroit mort de rage & de douleur: 
Niais ainfi va le monde. 



CHAMPAGNE.' 



Un jour viendra peut«étre 
Oîi vous verres Ton fils . . . 

/ 

% 



9 

J 



SCENE VI. 

' - * - 

JUSTINE, DUBOIS, 
CHAMPAGNE. 

JUSTll^E dênnant un billet à Champagne, 

A Dieu, dis à ton maître, 
Qu’on n’a de tous ces vers vanté que le Sonner, 
Et qu’on feroit ravi de fçavoir qui l’a fa^c. 

C H A M P A Q N. £ • 

Serviteur, 
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S C E N B VU. 

\ 

JUSTI NE, DUBOIS. . - 

/ 

O U B O I S.- ï . . : 

T ' 

J^E détour mérité qa*on le louf» 

J en attendoîs dt vous un meiilfur, je l’avoue. 

C ëtbit dortC'là des vers? vous mocqqe?^-vous de moi? 
Il faut OU' plus d’efpric, ou plus de bonne foi., 

" JUSTINE i part, * , f 

Je voiidrois biea gagner ce maudit Secrétaire. 

DUBOIS.' ^ 

Que marinotez<^ous-là f la belle? 

JUSTI NE part. 

Comment fiiîrftfc.. . < 

Secrétaire, Greffier, Procureur, ni Sergent, 

N’ont jamais p4rÿ dte<tm, tenir contre l’ argent « • 
Scroit^il le premier ? 

.iDUBJOlS'd^tfrf. ^ 

Fidelle à fa maStreflç, 

Elle a crû. m’abûf^ avec ce cour d’adrefle, 
XUSTIKE i p49té 

Que ruminc-tdl là? 

' DUBOIS part , . . 

Ne pourrai- je jamais 

Obtenir d’écre- adonis dans leurs confeils fecrecsi 
Que loi dire? 

Jus TI NE 

• -.Je veuE £airc un coup de ma tête» 
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PE'SABUÿ.E*i is 

DUBOIS à part, ; 

Je jfens je ne fçat quoi qui mVpnne & m’arrête^ 
JUSTINE ^ part . 

Tout coup vaille: parlons, je ne puis rçculer.\ ^ 
DUBOIS à part . ^ 

Avançons: un grand cceur ne doit » jamais- trembler,* 

* Ckacun s*avance de fon cèti . hs fe 
rencontrent s ne^, 

. J U S T I N Et, . 

Hay* .pardon. - ^ 

^ . D U B O I E. t 

De quel trouble ^es»vous donc preffée? 

, J U s -T I N E. / 

Mais vous fur . quel obj.et portiez* vous, la penPée ? 
Vous étiez enTecret. puiffamment agité;. 

De grace,,contcot€z’ma. curiôfité. ’ 7 • 

v'' , D. U 5 P- I S- - u,.^- • 

Jè ne penfois qu’à vous . , . ! * v • - • 

-, , U s T J N ^ ■ 

, A moi? ; ' ' 

.• , t ^ !• E.' ■' ' 

Je. VOUS le jure. 

JUSTINE. 

Je ne penfois • qu’à vous ^uili , je vous affurç. 

. ès iU-3 OIS»,... " 

Quelle rencontre ! . jt > • .> : 

. rj Ü s T I 'N E,. ' V 

, . Après quelque reflextoa ' 

Sur le .malbeur du. monde & fa confufion: » 

Car y<His devez (Ravoir que j'çXGcilc en morale, 

Par^ quel ordre cruel par quelle loi fatale,.. 

Me difoLs-je à nwi-même, cft-il donc arrêté? 

<îji*on n^ trouve pas, tout que coptrarietél 
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Pourquoi des gens fenlés que le deftin affemble. 

Ne s'accordent-ils pas pour vivre heureux enfemUe^ 

DUBOIS. 

Je penibis julVemenr ce que vous avez dit . 

JUSTINE. 

Par exemple* Dubois, diloisje, a de l'efprit» 

Tout le monde connofe fes raicns'. Ta prudence. 

S’il vouloir. «vec nous être d’intelligence. 

Rien ne troubleroic plus nos innocent plailirs , 

Et l*on Voudrait en vain contraindre nos délits: v* 
Cependant comme il eft l’elpion de Dorante, 

Q.ue nous craignons fes yeux, de (a langue piquante, 
Qu’à nous garder de lui nous travaillons toujours, 
Ir empoifonhe leul le bonheur de nos jours^; *> ' 

' V DUBOIS. 

Et moi, je me difois, fe peuc.il que Juftine, . 

Que r on vantB par tout que l’on croit il fine , 
Ju^e afieit mal des gens pour ne pas prefumer, ' 

Qu un homme tel que* moi ne dcûc point l’alarmer? 
Que mes foins, mes emplois, ma longue expenence 
M’ont acquis dans le monde aflez de connoifiance. 
Pour m’avoir convaincu qu’il faut fermer les yeux , 

' Et tirer le rideau fur ce qu’on voit le mieux; 

Sur tout lors qu’il s’agit de la paix d’un ménage 
Qu'on trouble ians retour par le plus foibie ombrage, 

JUSTINE.'-’ 

Il faut que je lui parle à ce Monfieur Dubois, 

Et que je fçache au moins s’il entend le François^ 
Ai- je dit. 11 fe plaint qu’il demeure inutile . 

Qu’il menre dans le loifir- d’une Charge llerilc; 
L’emploi de Secrétaire eft mince chez Monfieüly 
Il ne tiendra qu’à lui d’en avoir an raeilleuF, 

Je l’en x^tàtnù^.fta répons. fuci pou. aine ^ t 
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Il gagnera bien plus à l'être de Madame. 

DUBOIS, 

C’en eft trop, ai je dit. Changeons nôtre deflin • 
Allons trouver Juft:ne. Expliquons-nous enfin. 
Failons*lui concevoir qu’un homme de ma forte 
Sent, toujours vers le bien une ardeur qui l’emporte: 
Que pour en acquérir, & pour la contenter, 

Il n’efi aucun emploi qu’il ne veüille accepter: 
Qu’en > me formant le Ciel m’infpira çette envie, 
Qui ne peut de mon cœur fortir qu’avec la vie 

JUSTINE. 

Ainfi fans le fçavoir nous nous entretenions. 

* D U B O I .5. 

Et voyes cependant comment nous raifonnions . 

JUSTINE. 

On ne peut pas plus jufte, & nôtre intelligence 
Me donne de'lormais une entière elperance. 

Parle; car entre nous il n’eft plus' de façons: . 

Monfieur loupçonne-t il ce que nous lui braûbns?. 
Eft il content de moi, de la fceur, de fa femme? 
Car tu n’ignores rien des fecrets de fon âme , 

DUBOIS. 

Oui, toûjours avec moi fon cœur sert épanché; 

Sur çet article fcul il s’cft encore caché, 

Je ne Içai rien. 

J U,S T I N E. 

Bon bon . 

DUBOIS. 

Non. La pefte me tuë. 

De quelques foins pourtant fon ame eft combarue: ' 
Car depuis quelques jours il fait de grands, foupirs. 
Et femble avoir perdu fcn goût pour les plaifirs; 
Mais fi le mal qu’il fent redouble fes acteintes,^..^) 

B 
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II me viendra bientôt faire entendre fes plaintes. 

Je n’en Içaurois douter. 

JUSTINE. 

C’efl là que je l’attends; 
Et pour t’inftruîre à fonds de ce que je prétends* 
11 faut que d<5s l’inftanc fans aucun artifice , .. 

De tout vôtre entretien, ton rapport m’éclarrciflç^ 
Que ce qu’il l’aura dit, je l’apprenne de lei'. 

DUBOIS. 

Mais ne fçaurai-je pas pourquoi cela? 

JUSTINE.. 

Pourquoi? 

Pour choifir là-de(Tus-la route qu’il faut prendre, 
Dans le deflein d’unir Julie avec Clitandre, 

Et d’obtenir l’aveu de Dorante. 

DUBOIS. 

Vraiment 

Si tu crois les unir par fon confentemcnt , 

Tu t’abufcs; jamais U n’y voudra loufcrire.' 

JUSTINE. 

Promets-moi feulement de te laiffer conduire: 

Le refie me regarde. Adieu. Mais à propos 
Il eft bon^>dc te. dire’ encore quatre mots. 

Clitandre poWs de l’or veut payer tes paroles, 
Et les taxe, dit-il, 'à quatre cent piftdles. 

, D U B O I. s. 

C’eft parler comme il faut. 

JUSTINE. 

Sur ce pied. là je croi 

<^uc fans trop me flater, je puis compter fur toi. 
Touche-là: jure-moi que tu leras fidèle. 

; ' ^ * DUBOIS. 

Oui ma foi. Tu peux tout attendre de mon zele..» 
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Va d<inc. De ton fecours puiflions- nous, profiter î 
Toutefois fans frayeur je ne puis te <|uiter: 

Je croi voir fur ton front, quatfd je le confidere. 
D’un hardi fcélerat le parfait caraéfere : 

Doit-on croye aux fermens #un homme de Pî^lals? 

DUBOIS. • 

Ouly^^and ce qu’il promet fiatte fes intérêts. 



> 




Fin du premier *ABe • 

.V' 



» 
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SCENE PREMIERE. 



• « 

’ DUBOIS feul, 

C 'Efl affez ce me fetnbk ellirner mes paroles , 
Qiie d’en fixer le prix ^ quatre cent pifioleSf 
Qud tnéticr que celui de fçrvir un amant! 

On a fort peu de peine & beaucoup d’agrément;. 
Que ne l’ai-je l'uivi dds ma tendre jeuncffe! 

Je renonce au Palais qui m’occupoit fans celTe; 

Je ne veux de mes jours voir Greffe ni' procès, 
l^ais nos feins feront>ils luivis d’un bon (uccés? 

I^e chagrin de Moofievir ^^utç heure s’augmente* 
Peyt'étre.. . , 







> 
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DORANTE, DUBOIS. 
DORANTÉ fl» réxsmf profondément. 



Q. 



Ucl c|Fort fiudra-t’il que je tenle? 
DUBOfs ^ part. 

Je, Tentens. Qu’a-t-’il dTt ? 'Qu’iï^ pàrotc agité. 

■' t>0 R A N T E part. 

Déplorable farülc extrémité! ' 

Ciel: daigne me iBidntrer ce "qu’il faut que jjt faffe. 
Helasl • 



'• ■ DÜBOrS/î part. 

Qu’il vient, de faii«e ‘jijnc étrange grimace! 

Que l’état de (on cœur e(l bien peint dans fes yeux! 
Il ne voit rien; il croit être fcul en ces lieux, 

' ’ DORANTE. 

1 / r aperçoit. > ’ ■ 

Mais... ah! c’eft toi Dubois. • > 

•DUBOIS. ■ 

OU Monlieur, c’eft moî-mêrac, 
Qui fens, Je vous le jure une douleur extrêm» , ”* 
Quand je vous vois en proie à ces mortels ennuis. 

DORANTE d part. 

Dois'je lui confier le’défordre oîi je fuis? 

.p ü B O I s.’ 

Je n’ofe peiyîtrer quel en eft le miftere. ' .c* 

' DORANTE d part, i . 

Oui -parlons, mon tourment C» rédouble à lé taire; 

B î 
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Il cft prudent» difcret, fermç en mes inte'fêts. 

t/i Duifois . . * • . « ' • ■ ■ - » 

Tu me crois donc en proie- à des chagrins fecrets? 
iP u'iB'o i.s,' ? 

Voudriez*vous Monlicur dilTimuler .encore ? 

. * . fD'.O :R A Ti T R. î» . ' •'* 

Non: Et c’cft dans mes diaux tes confeils que j’implore. 
Mon pere fit longtcn}^ iVpreuve de ta foi • • 

Et pour me conloler je ne (çache que toi 
' • - p.ü.B Ois i ’ ■' ♦ 

Que diable cft tout, ccci? 

O. O R A N T £. 

Tu .vois que ma triftefife* 

A changé mon humeur,, & m*a^4t4%JAns ceQc ; ' ~ 
Rien de ce que j’ai mois pe ftatte^-mes defirc* 

Et le fort m’a donné ‘pour finir mes plaifirs 
Un bourreau de mes jours , un tyran de mon ame . 
' D U B ^ s . 

Quel cft'il ce tyran, ou w bourreau? • 

D O R A N T E • . ,i“ ^ 

Ma femme. 

, D ü B O I s . - ‘ 

Vôtre femme Monficur? i 

DORANTE. 

. , • J'il n’eg ‘dois plus douter. 

Elle fae caufe un mal que je ne puis . dompter . 

Je fuis defefperé. 

dubois. - 
Vous eft-elle odieufe? 

D O R A N T .ç,,. 

Ah plôt au .Ciel! Ma vie en lerôit plu^ heureufe:. 
Mbn cœur p^ur mon malheur s’eo eft laiffé charmer* 
Et je ne fouffre héla^ que pour* 1 a trop aimer • 



Digitized by Coog[ 



*3 



X> X* S', A B U S £' i 

. D. U Q O 1 s. 

En feriez. vous jaloux? z- 

D O R A, H. T E.I. 

. , Ju^u’à U .frenefie. 

A D U B O 1 s . 

Vous Monfiçyr vous frapé de cette fantaifie? > 
Vous contre les jalouxr déclaré hautement? 

DORA N'T E. , 

Et c’eft de là que vi«nt n>on plus^. cruel tourment : 
Qjîand j’eatiai-daiis- Je. monde, une pente fatale 
'eniraioa dans le cours' de la -grande cabale; 

Ceux qui la m’inUruifant tous les Jours» 

3’eus bientôt ai4rapé kufs: airs & leu|s dilcours. 
J’occupai mon de leurs vaincs peniées. 

Et blâmant du vieux tems les maximes fenfées,. ’ 
J’en plaifantoi^ fans .cefle», & trairois de,, bo^irgepis 
Ceux qui fui voiens» .encor les anciennes lois. 

Quel eft l’homme» difois-je, en faifant. l’agreable, 
Qui garde, pour ihJemfte un amour véritable? 

C’efl; aux petites gens à nourrir de tels feux. 

Ahl fl l’hymen janaais m’enchaîne de Tes nœuds, 
Loin quCi l*oa me reproche une-.pareille flamme. 
Que je voudrai de bien aux amans de- ma femme! 
Que ne croirai. je point devoir à leur. amour, 

S’ils peuvent loio de moi ramufer côuc.le jour! 

, . 13»UB01S-. 

£h pourquoi teniez-vous cet imprudent langage? 

DORANTE. 

Morbleu , pour ifitiser les gens du haut étage , 

De qui les fentimens ou faux ou trop outrés, 

De la droite raifoo .font toujours égar.és. ; 

Connu fur ce pied lS , pour plaire à ma famille , 

Je m’engage; j’époufe ttue petite fille, . 

84 * 



t 
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Pc qui Pair enflintin, & l’ingenuiié e 

Ne prenoitnr fur mon cœur aucune vaomrîté: > ' * 

Je crus la voir toAjonrs avec indifférence: 

^ Malheureux! de Tes traits j*ignorois la puiffance. 

Sa beauté s’eft accrue; Sc fa poffcffion , 

Loin de me dégoûter a fait ma paliion. 

DUBOIS. f 

Vous y voilà donc pris? - ' 

dorante. 

• ' Je nai conna ma flamme 

Qu’aux mouvemens jaloux t)üi déchirent mon ame < 
De ce trouble fecret Je me fuis ’ ailartti<é , 

Et j’ai douté ^ng-terrts que mon cœur fût charmé; 
Mais enfin j’ai fenti toute- mon infortune. 

Je crains tous mes amis; leur afpeél m’importune. 

Je n’affHTois jadis qu’à Tes a-vnir-chez nifti ; 

Leur prefencc aujourd’hui fti’y donne- ^e- l’effroi. ' 
Pourquoi faur*il aufll • qu’un ridicuieîwfage ♦ ' 

Souffre des Etrangers au milieu 'ePun- ménage ? • 

Sages Italiens que vous avtz raifiw ! ’• î 
Vingt fainéans fans ceffe afltegent ma «maifon ; 

Ils content devant moi des douceurs- à Celle. ^ 

L’un dit qu’dle a bon air, l’autre qu’elle eft polie. 
Celui-ci , que fes yeux font faits pour tout charmer, 
Que fa -grâce- jamais ne fc peut exprimera, •* 

Celui-là de fes dents vante l’orrfre agréable. . 
Enfin tous à l’envr -la' trouvent adorable. * ’ 

Et la fin d’un difeours qui me perce le cœur, 

Eft toujours employée à louer mocr bonheur. » 

' D U B O I s.» . - - 

Il eft vrai. C’eft- ainfi que la «hofe fe pafle. 

D.o R A M- E. • * - 

Ils portent bien plus loin -leÉr iodiferete audace : : 
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Ils viennent la chercher au fortir de fon lit: 
Chacun fàic là briller fes foins & fon efprit: 

Ce ne font que bons mots, que jeux, que railierieSy 
Que fignes, que coups d’oeil, & que minauderies. 
Ma femme reçoit tout d’un efprh fort humain, 

Et je voi quelquefois qu’on <lui baife la main. 

D U B p- I s. " 

On a tort * 



D O R A ïf T e; . 

Cependant ‘il faut que jç l’endure , 

Et le public rira fi ma bouche en murmure. 

Si je montre l’ermui que mon cœur en reçoit, 

Les ènfaos dans Paris me montreront- au doit j ' 
Et traité .de bizarre & d’époux indocile^ '■ 

Je ferai le fujet d’un' heureux vaudeville. 

Ah Françoisf qu’a bbm droit les autiî|S Narions 
Regardent en pitié toutes vos aftions ,* ‘ 

Et'blâmant vôtre efprit de mode & de cabale,' ‘ 
Condamnent- juftement vôtre fauffe morale *' 1 *; •• 

• ' DU ù*ï s. ' ' 

Belle rcâexion! • » • ' •* '*• 






• • D O R A T E. ‘ 

Ce n’eft pas’encor toiîC.' ■ 

Et l’on mettra bienrét ma patience à bout, 

Si je ne vois ceflTer les maniérés d’Erafte. ’ ‘ * 

Il cajole Celie,' & le fait aviec fafte: 

Il veut ^ue je le voie,- il paroît l’affeélcr: 
Elle.flatte fes vœux, loin de les rejetter. ' 

Ils m’en Ont convaincu . 0is^moi que doisjje farre^ 
Parlerai je à ma femme? ou faudra-t-il me taire? ‘ 
Quand je veux avec elle entamer ce difeours, 

La honte que je fens m’en empêche toûjours. 

Je crains de lui montrer jufqu’où va ma foibleffc 
J’en rougis. 



Digitized by Google 







Vous penfez avec delicace0«, « 
Çt vous ères, Monfieur, dans un étrange cas. 

; . D *o R A N T E. 

Elle ira foa chemin fi je ne parle pas., 

Ccft fans difïiculr(r. 

DORANTE. ♦ 

Si je parle au contraire. 

Et, que, conytic un mari ne perfuade guere, 

Mes leçons dans Ton cœur ne faflfenc aucun fruit , 

A qv'QlJc excr^miré ferai>je alors réduit? 

De fouffrir un mépris fi cruel pour ma flâme? 

Ou bien da, malcraicei-, ou de quitter ma femme? 

D U B O i s. ' 

J’y trouvo’ co|^me vous, un embarras e'gal . 

Comment donc gouverner pn f&mblable animal? 
N’importe. Expliquez-vous' MooGeur, avec Cclic. 
La vertu, d^s fi>n ame eftffi bien e'cablie, t 
Je le tfis fans vouloir vobs-faire un compliment. 
Que vous n’en recevrez que du contentemênt,. - 
On obtient ^uelqut^ois plus qu’on n’ofe prétendre; 
£t pour gagner fit caufef, il la faire entendre- 
dorante. 

Oui . Je veux m’éclaircir avec elle aujourd’hui : 

C’efl cacher trop long.rems ma peine & mort ennui. 
. G’eft ici qu’elle vient forçant ‘ de fa roilect^. V 
Donne % nèrre entretien la fin que je fouhaitte. 
Ciel ! t’entends du bruit, je la vois, laille-nous. 



♦ - ‘ 
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SCENE- III. 



t * 



D 0 t A. N T E, GEL X fi. 



' ‘.DORANTEii part,' • • ' 

Q ui tîç ^f>oic (irom|^ ce. maintien ü doux? 
.Croim*t<:on à «la voir avec cec-aif modelle 
• Qu’au repos de. nies jours elle fàc fi funefte? 
Cependant Dieu k fçaic:- mais par oii commenter?' 
Je tremble.».-. 

V > ' ’ ■ I f ■ ■ «C E L I E paît, ■ t ■ ^ 

. ^ , Mon abord Icmble rembarafler. 
DORANTE S part. 

Qu’on dpouk ns Jorfqu’on prend une femme! 

* ■ V à Celte’. 

Pouffuivxfos lieiieefois.'Allons» Bon jom^ Madame. 

■ c E I. I E . * . 

Bon jwiT’ Moefieur . • , • , 

DOR A W TE ^ p<*rr.> . . ' : 

Il faut lui caçbcr mon chagrin. 
à Cfilie,' ■ • r' ' ' ) 

Vous vous êtes lev^e aujourd’hui bien matin. 

G E L I E. . 

Un moment appe's vous je me fuis éveillée, 

Et dans le même tems je me fuis 'habilite. '! 

' D O R A N T E. • • ' i 

Alliez-vous fortir ? . - . . ^ 

' C E L I E. * 

: • Non. 
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DORANTE. 

Voudrez. vou# donc foüîfrif ‘ 
Que mon cœur à vos yeux ofe ic découvrir? 

Que tous mes Tentimens puifTenc ici paraître? 

c E L !• £ . 

En pouvet-vous douter? n'êtes.vous pai le maître | ' 

DORANTE. 

Pendant nôtre emretien fouyenez-vous au moins. 
Que vmi* ères Tobjet de mes plus tendres foin^j ^ 
Que ians ceffc pour vous, je l'oôpire & je brûlé.,/ 

' ■ c E L 1 E i part, 

Quelie fent la fin d*un pareil préambule? 

DORANTE. ' 

Non, il n’efi point d’époux <)ui .jwfques à ce jour, 
Ail fenti pour fa femme un fi- parfait amour. 

c E L 1 E. ‘ ' 

Je le crois. Je yous fuis tout-à- fait* obligée.’ T*.».'’ 

'"DORANTE.’ 

Mais plus dans -cet- amour mon ame. eft ^gagce,’- ' 
Plus elle eft expofée à de .troubles fecrets. 
Qûelquefols on fe livre à d’erernds regrets • ••' 
Lors qu’altérant la paix d’un heureux mariage, 

■ %A part. . * 

On perniet,...Que je joue un trille perfonnagé J 

CELIE.- 

En vérité, Monfieur, je ne vous entends point. 

DORANTE. 

Les gens les plus fenfés s’abufent fur ce point : 

On fc lailTe à la fin feduire à l’apparcnçe, 

Jufques à condamner la plus pure innocence. . 
Airrfi lorsqu’une femme a foin de fon honneur, 

C’cft peu que fa vertu réponde tie fon cœur; 

Elle agit au dehors avec tant de fagefle, 
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Qu’elle n’y monti;!3 rien, dont le Public fe blefie^ 
Ec toujours atfentiv^e à ces foins importans, 

Brave la calomnie, & ks difcourj du tcms. 

ç E L I E. 

hsisc tous çes d^cours que voulez vous me dire J » 
dorante. 

Ce qo’un ardent amour- me «fc^couvre & m’infpir^,' 
Vous ères fort aitpaJsle^ & je vois chaque joui 
Mille gens empreflïs à vous faire^la cour; •*. • 

Ils ne vous quittent point; & leur galanterie, V 
Puis qu’il faut m’expliquer, pafle la raillerie. 
Toutes les libertés quils premiçnc avec vous . 

Marquent.., y ^ ■ . 

' w ç E L 1 E tiaMt, '■ 

Qu’il vous fied mal de faire le jaloux! 
• ' dorante. 

Comment? 

‘ CEI.IE riant, "? 

Vous n’avez ^as de grtee ï Iç parêcre. 

• DORANTE ait d^tfpoit. 

Quoi vous ne «royet pas!... 

.PELIE riant, ~ 

O Non. Cela ne peut être. 

t D O .R A N T E. 

Madame je vous dis la pure vérité. 

C E L I E riant toA/ours . 

Vous avez trop de fens; j’ai trop peu de beauté. . 
dorante’. 

Je ne m’attendois pas à U plaifantcrîe . 

Morbleu c’en eft affez pour me mettre en fufie. 
Madame on ne rit point iur un 'pareil fu jet . 
c E L I E avec fierté & en colere . 

Ah c’eft donc tout de bon. Cependant qu’ai«je fait? 
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Qui cauf«* je 'v'ôus prie, un foupçon qui m’ofFcncc? 
Voyons? 

D O R A tl T E . 

Ne fçaurieZ'VOus parler fans violence f 
C^r enfin mon deffein n’eft pas de vous Câchert 

c E L I E. ■ 

Mais encor qu*cft-ce iionc qu’on roe peut reprocher? 

D O R A N 

Les afliduit^s d*£rafle, de Clitandre; ‘ 

De Oeon.... 

CELTE. ’ 

• ' A VOUS fcul VOUS devet voire en prendre . 
Des trois les deux m’dtoient tout à fait inconhus', 
£c conduits par vous^^nême ils font ici venus 
DORANTE. 

Il cft vrai . *■ ’ 

CELTE. ^ 

Pour Oiranch*e, ii en veut à Julie,,. 
Et le fang , ' dortPt. 4e* nœud Tun & l’iirerc nous lie. 
Fait que dés le berceau .nous nous aimons tous. deûx. 

DORANTE.* • - * ' ' 

Le coufin le plus proche eft ie^plus dangereux. 

En un mot leurs difeoors , leurs foins , & leurs maniérés* 
Depuis un certain tems ne me' conviennent gueres. 
Ils font toûjours céans, vont vous voir dans le lit, 
Eftce entre nous Madame^airtfi qu’on fe conduit? 
Devriez-vous fouffiir de fembiables vifites? 

c E L I E^ 

Mais vous, penfez- vous bien à ce que vous me dites? 
Ne v*us fouvient-il plus avec quelle chaleur, 

A d’autres fentimens vous 'dirpoficz mon cœur? 
Quand dans les premiers jours de nôtre mariage, 
le n’ofois regarder vos amis au vifage, 
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Et que pour éviter leur vûë & leur difeoars, 

Seule en mon cabinet je m*enfermois toujours. 
Madame, difiez-vous, vivez d’autre maniéré; 

Vous êtes vop farouche, & trop particulière; 
Recevez aeutrement tous les gens que je voi , 

Et n’effarouchez point ceux qui viennent chez nioi; 
Rendez à nces amis ma mai Ion agréable* 

Ou le féjour pour moi n’en’ eft plus fupportable. 
En me parlant ainfi vops me les ameniez ^ 

Jofqu’en mon cabinet vous les introduifiez. 
Melfieurs, ajoûticz-vôus , divertiffez Madame, 

Je fors, exeufez- moi ; Je vous laiffe ma femme. 

Sur cette confiance ils font venus me voir. 

J’ai fait ce que j’ai pû pour des bien recevoir j 
Et pour vous obeïr j’ai fuivi vos maximes. 

Si* vous vous en plaignez Ménfieur: ce font vos crimes. 

'DORANTE à part, 

Avec quelle froideur elle voit mon chagrin ! 

1 Celie . 

Madarhe iVvois tort; je le fçai ; mais enfin 
En faut- il moins Calmer la douleur qui me preffe? 
Ecartez ces objets de qui l’afpeéf me bleife. 

CELIE. ' ! 

Mariez vôtre fœur’: c’en eft un fûr moyen : 
Clitandre l’aime; il a du mérité & du bien. 

Preflez leur union. Bientôt cet hymenée 
Difperfera les gens, dont vôtre ame eft gênée. 

Julie eft riche & belle; ils veulent l’époufer. 
Croyez-moi . 

D O * A tr T E . 

Ce mtoycn fe petit»il propofer ? 

Et ne voyez-voUs pas par ’fhymen de Julie 
D’un fort gros revenu ma maifon affoiblie? 
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Diiïérons ce inalheur; gagnons encor du tems. 

Que je vous doive enfin le repos que î^accens: 
Cha(Te;& ces ^courdis qui.,.. 

C E ). I E. 

Chaflez-les vpus même. 

O O R A, N T E. 

Moi?. 

< • G E L I E* 

Sans douco. D’où vient cette furprife ezcrême ? 

' P O & A N T E. 

Moi? Je leur niontrerois qu’ils m’ont rendu jaloux? 

_ c E L I E. 

Eh bien donc . J’aurai foin de leur parler pour vous. 

.•1 DORANTE. 

Je né puis^ que louer un fi prompt facrihce, 

G E L I £. 

£h quoi, ne faut-il pas que je vous obéïfTe? 

P.ORANTE. 

Qui. Mais on ne fait pas toujours ce que l’on doLr« 
Rien ne vaut le plaifir que mon ame reçoit. 

E L I , E * . ' . 

Non non . Ne doutez point que je ne vops delivre 
De .tous ces importuns attachés à me fuivre. 

O O R A. N T E. 

Bon . 

c £ L I E. 

Je les inflruirai de vos intentions* - . 

dorante. 

Comment? 

c E L I £* 

. Ils apprendront vos rcfolutions. 

Je leur déclarerai quel efl: vôtre fcrupule. 

PO* 
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DORANTE. 

Vdus voulez me charger d*un paréil ridicule ?. 

G’eft tout ce que je crains. 

CEI. i’e^ 

Comment faire autrement^ 

DORANTE. ‘ 

Prendre fur vous l’éclat de leur banniflement 
Les fuir, les dégoûter entin fans me commettre. 

c E I. I £ . ' ’ . 

Pour cela, c’efl; un point que je ne puis promettre^ 
D 0;R A N T E. 

D’oîi vient? ^ \ - - 

c E !.. I E . 

Je ne veux pas qu’on reproche i mon cœuï 
L’impertinent défaut d’une bizarre humeur: 

Je ne veux point paffer pour une extravagante; 
J’eftinie ces Meffieurs; 8c j’en fuis fort contente. . 
Leur entretien me plaît; je les aj bien rcçûs; 

Je ne me fçaurois pas démentir là deflus. 

DORANTE. 

Vous ne le ferez point? 

\ * 

,C E L I E. 

Non ,‘ je* vous le protcfte , 

DORANTE. 

Madame... 



c E L I E. 

Eh bien Monfieur? 

DORANTE. 

Voyez... 



Qu’eft-ce ? 



Je vois de relie 
G 
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' • iUil j*âi mal coàau votre perfide cgeurt 
Morbleu 1 

c E L I E. . 

C‘efl donc ainfi* qu’on m’outrage , Monficur? 
Allez. Loin 'de me faite une pareille offenfe. 

Ne devriez-vous pas loüer ma complaifance? 

Mais maigre' tout cela Je ferai mon devoir ; 
Comptez que ces Meffieurs ne viendront plus me voir. 
Les voici. Je leur vais expliquer ce mifiere,^ 

Leur dire que vous feuK.» • ^ 

DORANTE. 

V O Ciel? qu’allez-vous faire? 

Madame, sardez-vous de leur parler de moi? 

CELTE. . 

Non, ne m^arrêtez point: je le veux, je le doi. 
dorant e. 

De mon relTentimenc vous avez tout à craindre,, 

Si vous parlez . „ , 

CELTE h regarJant avec Undreffe • 

Eh bién, il faut donc me donrraindre, 
Pour vous plaire, Monfieur, que ne feroisqe pas? 
DO& ANTC à part. 

La tratcreiTel 



r 
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SCENE IV. 

DORANTE, CELIE, ERASTE 
CLITANDRE, JUSTINE. 

) 

E n A s T E mnbrajfant Dorante , 



c 



toi nous courons à grands pas. 
Nôtre ami , l’on pe peut en quelque part qu’on aille. 
Trouver pour Je çommtb’çe tin llomme qui tç vaille, 
Clitandre te dira qu’hier en vingt endroits, . 

On loüa ta maifon d’une eontrnune, voix. 

Ce n’cft qu’ici qu’on go&tc unXplaifir véritable. 
CLItANDRiE. 

Il n’eft point dans Paris de lie» plu* agréable. • 

^ c £ L I |t. 

Voi» nous Estez MelEeura, 

C^ITANPRE. 

Non Madame. 



- E R A s T E-, 

-Pour moi 

Quand je vous parle ainfi , cVft de fort bonne ijoi 
D O R A N T 
Je vous fuis obligé. 

ERASTE f râpant fur fépmdt Je Dotante, 
Nôtre ami, tu fçais vivre. 

Dans le monde tu fçais le parti qu’il faut fuivre. 
Je viens de chez Damon, 

clitandre. 

L’impertinent jaloux? 

C X 
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E R A S T E. 

J’ai manqué, ]€ l’avouë, à me mettre en conrroèx: 
Il ne fçauroit fouffrir qu’on regarde fa femme : 
Tous les foins qu’on lui rend, le percent jufqu’à l’ame. 

JUSTINE. 

Le fat ! ' ' * " / • / 

• E R A s T E. 

J’ai pris plaifir à le faire enrager. 

-J -U E T I N E. . • 

Que c’ell bien fait 1 

C E L I E regardant tendrement Dorante . 

Pourquoi ne le pas- ménager? 

Il faut avoir pitié du mal qui le dcvore. .. 

£ -R A s T E.> J, - - • . ' 

Il faut , quand on le peut , • le redoubler encore . ' 

Je gage' que Dorante eft de mon fentiment. ' 

/# tirant par le bras. 
Parle . Ne doit-on pas le faire. '• 
DORANTE. 

AlTurémettf . . . 



d part, . - * * 

Ciel ! 

f c L I T A N D R E. 

*'• Un mari jaloux eft une fotte béte» 

- ’ O O' R ANTE. 

J’enrage l * • * 

E R A s T E riant, - 



Lors qu’il a fes vifions en tête, 

Et que Ton eft. témoin des chagrins qu’il reflenc , 
C’eft de touilles 'Objets le --plus diveriilTanr • 

DO^ A NT E i part, . > • 

Je creve, . /SA. 
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. ,C E L 1 E riant. 

Il cft certain qu’il donne ^ bien à rire. 
,î>ORANTE à part,' 

La coquine! éHe penfe à mdb fecret marrire, 

£c rit de tous' les maux qu’elle me fait Ibuf&ir. 

c E L I E. « . ' r i 

Mais Erafle un jaloux tie peut^il fe guérir? 

• E K' A s T. Te . 

Oh non, la jaloufîe eft un niai incurable., 

Et fans doute dd^rous le plus infuportablr,- 
V ,j U s > T I N ^ - 
jQpe Vous le peignez bien •> . ’ 

®o>R A« TE wi ^jrrr. '• 

r - v ■ • Je. ft’y puis plus tenir% 
Servkeur, - i- 

. E*R A' S T E .1 •* ..'' 

Quoi tu lbrs?î ^ * 

■. ',v' .ï» O R A N T E. 

- • Non.» Je' vais revenir r 



. * i . 




S C E^N-E ' V.-* . 

GELIE. ERASTE, GLIT ANDRE, i 
vf U STI NE. 

fi R A s T £• V ' • ' ' î 

‘ ■ • • I ' - 

U court>il? que’penfer der- cette promptitude?.*- 

G tL r T A N O R E. 

11 m’a paru frapd de quelqu’inquietude. . > • 

.'in i . : .G ' .fi 

^ y • • 
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J U s T I NE. 

Madanê vous riez? 

C X. I T A N D N E. 

De grâce expliquez-vous • * ' ^ 

. . ’ C E L I £. • 

Eafin nous le tenons. : ' 

£ R A $ T E. • J> • • 

Comment! 

*C -fc L t E. ’ . ' ’ ^ , 

.*• ' ' ^ Il eft ^loux. > * 

Bien loin de penecver nos fecrets artifices, 

Il croie que tous vos foins font de vrais ficrificca.'«^ 
Qu’Erafle ^ que Clcon m*airoent‘ de bonne foi: 

-7'out ce qu’tf voit enfin lui donne de l’effroi . 

Il vient de me montrer les cranfports de fon -ame^ ' 
Ses foupçons, fes terreurs, ion' troubla... 

JUSTIN E. ' 

7 ^ > Eb bien Madamef 

Mea.c'onfeils font-ils bons? en doit-on faire cas? 

c E L I E. 

Afl^dmeat. . ^ t t . ^ • * . > * 

J u s T I N E. 

. Allons. Ne nous relâchons pas. 

Travaillons- Redoublons la foupçoiineofe crainte, 

Don^ Monfieur. vôtre ^oux'a ddjà’ famé atteinte: 
Qu’Erafle fur vos pas attaché chai^ue jour. 

Lui faffe voir pour vous un violent amour. 

Paroiffez avec lui toâjours d’incelltgence : 

Enxploicz de vos yeux l’éloquente fciencc. . 

Soûtenez que tous eenx, dont Dorante efl jaloiiE 
Viennent chercher ici fa fœur, & non pas vousj 
Qu’elle feule eft robjet>*de Uur gal»icà3ej ; - 

Et que pour ies chafi^r, U faut qu*il la marie* 
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fe garantis dans peu Ciicandré fatisfait. 

C t I T À N D R.E, , 

Oui fahs doute; nos foins auront un'* prompt çlfec« 
Madame, que j'aurai de grâces ï vous rendre! 

Mon fort eft en vt» mains , mon bonheur * 

' ' ; c à ‘l. I e',’ ; 

i - . ' • ^ • /itto 

L^atniti^ que le fang a fôrnift entre nous 
Me fait bien bazarder pour ^ulie 6c pour Vouit 
Car fans être perfide enfin ni criminelle. 

Je caufe à mon époui une peine mortelle; 

Me pardonnera* t*ii foh troubfe, fa douleur? 
JUSTINE, 

N’eft.il pas trop heureux de n’avoir que la peur? 
Ah combien de maris de la plus haute çlafle. 

Pour les mêmes tçrrcurs voudroiept Itre en fa p!ace| 
Quelle fera fa jo^ê'au momenV qu’il fera • 
Hautement décrompd fur les fouf^ons qu’il a ? 

Enfin ne doit-on pas punir fon avarice? 

Et de fon procedd corriger l’injuftice? 

Quand pour jouir d’un bien qui. revient Ik fa fccur» 
Il empêche un hymen qui- ferolc fon bonheur ^ 

C E L I E, 

C’cft trop, , 



CLITANDRB, 

Trahirez- vous le beau feu qui mè brûle? 
Et d’oh peut aujourd’hui vous venir ce fcrupule? 
Vôtre merc, 6c Demis l’oncle de vôtre dpoux. 

Dans ce jufte deflein font d’accord avec nous, 

Tout parle en ma faveur, 6; 4ouc contre DorantC 4 

c E L I E. * 

Je crains de l’of^nfer, mon devoir m’d^uvante. 

Je tremble à tout moment, 

c 4 
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C L I T A N D R E. . .1^ 

Vous 'me derefperez: ’ 

Prèoez pitid des’ maux qui' me font préparez,^ : . 
Madame je mourrai.fi vôtre boÉte cclTe. ^ . 

/ fc E L I E. • : ç J 

Eh bien jufqu’à la fin ferVons vôtre t'endrefle *. 
Allon^ trouver, Julie , &' lui faire fçavoir 
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, S.CENE ?.Ç.EMIERË 






GLITANDRE, JULI » n 

B A B jE .*!*, 

- i ^ r. A. t 

C L 1 T* A- N D R E. 

E Nfin, belle Julie, un dedin favorable' 

Se prépare à finir le tourment <yii m’accable j 
Pour calmer fes foupçons, pour nous écarter tous. 
Dorante permettra que je fois vôtre, époux. 

Quels tranfports dans mon coeur l’efperance fait naître! 
Je ne puis' les réglés.. , . - . ^ ;ï ' T 

Vous vous flattez ^eut>étre. 
JL’intérêt pour inça frere cft un moti/ puiflant, 

. c L I T À N D R E.‘ r 

lâC foin.de fon repos eft encor ^us.pieCTfurr» » 

Il ne .foûtlendra point une ü Vude atteirte» • ^ ^ t 
Madame cfperons tout. • . • ^ ^ 

* ' • ■■>"'1 t -rr. fi’ a il 

J U ï. I E . ^ ‘ ' 

L’amour caUfe ma ccÛDtç^i • 
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PardonneZ'la , Clitandre, è 11011' cœur a«îrd: 

crO{i pouB fcBtir <|V crasqii^iid • v • . 

. ÇVJ T A N D A 
Qm ne vous dois* je point nprés ce témoignage? 

A quels foins déformais ce doux aveu m*engage? 

JULIE.' s . 

Soyez tendre & confiant : vous ne me devrez rien ; 
La confiance & Tamour vous acquitteront bien . 

: — B A..B E T. , - ' f' ^ 

J*entcns quelqu'un venir! ^ 

T • • J • .• 

. * * ' " ' ; Scrôit-ce point ,moil frère ? 

B A B E T« 

Je neJifÊii .1 s C /. .• i Ji 

Voyet donc'. 

B A' B E T. 

Non« 'Ce(( fon SécrctaiiB 




S C B N E IL 

julie.clitandre; babêt, 

O U B Ô I ^ , 



. ■ » 









" •• i bu #01 s 4 CHianJte^ 



E .. , ^ ' .V . • . T 

LoîçBètf'vëus d^cî , Monfîeur vous furpreûdroîf, ^ 
Il me fuit viendra fans douté en 'cet endroit. -, , 
Il n'eft pas à propos qu'il vous' rencontre enfemble. ' 

J V £ t £. 

Aller* 
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•<v#% 

s C E N ÎII. 

JULIE,%ÀBETJ 0^B0I5. 

’ D U B O i Sf ■ ■ 

J * - • * '■ . ■ '•'* •• V\; « 

E commence aflez ce me fembleV 
Et pour être aprentif àu’ irrtcîér'ijuc je fais, 

J’y fuis grec, & rompu quafi coraimc ralaif# 

î y \ t E . ' ^ 

Vous nous fcrvcx forf bien. , 

, • -• i « ‘ VI "■ ' ■>'' -V •• , 

D y B‘ Ô I S. '* 

Quai^ je vous rends fervice^ 
Je dépends Tinnoccnce, &Toùtiens la juftice;" " * 

Car enfin n’cft-ce pas un énorme attentat, 

De vous àïi« obfcrver un irifte çéiibat? ^ 

•- : J 'U 1 1 

Vous £ces-{(H] , je croi. . - . . 

• ’ d'u <’ ô i s.' 

Je fuis fage aU cènf faire 

Do vouloir vous vénger de vôtre injure frere. 

Nous' èn .aurons raifon dans peu de tcmsy jc croî# .. 



J U I. I E, 






Tout de bon? 

DUBOIS.''" 

J*cn fuis fùr't mais on vient* Laife*DMÂ*, 



» i: 



1 
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§ C E.N- E IV. 

• ' 

D OtR A^li T;£v' B:0 I S. 

DORANTE* 

J E n*en puis plus. Je fouâbre une peine eitoyable.. 

* ^ . ■ f. . 

. DU BOIS. 

J PVb venez- vous Monfieur? 

DORANTE. 

Je fors.dc .t^lej^ 

Je viens de la quitter fan^.avoir ^rien liiangé. 

^ P ^ ® * s» 

vous trquyçriez-vous mal? *. ‘ 

* ” , ' /,d'0 R A^N >T E. ...* 

J- . Jç fuis pis qu’enragd* 
Ma femme m’aflfaâlne ,'^ tttet ^ut en ufage, 

Pour me Élire crever de dépit & de rage. * . •/. 

D U B Q i^s, 

^qo^meoc? ..... f " 

' P O R a' N T..E . . .. ^ ; ' v « 'T 

Je n’ai rien pu gagner fur fon cfprl|::v<” . f 
Elle m’a chicané fur tout ce que i’ai die; 

Et s’armant d’artifice, ou de plaifanterie^ ■ v 
N’a traité^ mes chagrins que de bizarrerie. 

.V- -® i; ’i, 

Uiancre! 

s • . DORANTE. 

Kdtre entretien a trés-nud reüffi. 
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, ' 'DUBOIS.' . 

Tant pis. Mais cependant que faire à tour ceci? 

DO'RANTE. 

Que fçai.je? Ma raifon ne me.ferf plus de guide'. 

Non . Je ne vis jamais une ame plus perfide. 

Pendanr tout le dîner que n’a-t*elle point faiti .. 
Jamais de faire, ddat- Je n*eus tant de fujet. ’ ' 

~ D u' B O I s . ^ 

^ paré» DbranPe. ' 

Tant mieux. La perfidie eft donc ^ûnfiderable ? 

'dorante. , 

Job fe ferbic donné cinquante fois au diable! 

A moins que de le' voir je n’aurois jamais cru. 

Ni même imaginé ce qui m’en a paru. 

Et c’eft un de ces faits, dont la raifon troublée 
Pour en pouvoir douter, voudroifêtre aveuglée: 

Tout ce qu’une coquette a jamais pratiqué, 

Lors qu’elle veut furprendre un cœur qu’elle a manqué 
Soins de plaire affeftés, fouris, agaceries, 

Difeours flatteurs, regards , -.gefies & lorgncries. 

Ma femme devant moi vient de le repeter, 

Pour engager Erafte , ou bien* pour le fiater, 

DUBOIS. 

Devant vous? ‘ 

DORANTE* 

A ma barbe avec une impudence ^ 

A lafler d’un martir toute la patience: 

Moins timide qu’Eraffe, elle rembarafToit , 

Et je l’ai vù rougir quand elle le prefibit. 

DUBOIS.’ ' ' ’ ' . . 

Mais vous. Que faifiez.vou$ pendant ce badinage? , ^ 

. I>Ô,R A T*E, - ' ' ^ ■ 

Je murmuroit tout bas en dévorant ma rage. 
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EnHn' puis qu’avec toi ie puis trancher le mot» 

Je £iirois juftejnent la figure d’un ibc. ; 

P V 9 O i s . 

Cela n’efi pas plaifaBt» 

P O R A N T s. 

J’en fuis Inconfolàble. 

J*â! manqué trente, fois .à renverfer.la cable, 

Pour punir Tinfidelle, & pour me contenter. 

S’il m’eût été permis de Ja bien finifflecer^ 

Quelle eût ^ ma joye)' 

.P U A O 1 

Ah! c’en eÛ trop. 
PORANTItf 

Ma bile • 

M’infpiroU cet ^clat fiaceur autant qth’utile. ‘ 

Les mains me demai^coiencrniais j’ai craint les brocarda» 
Qu’on m’auroit aumtôr )eic<l de. toutes parcs. 

Qpe vous êtes heureux vous! en qui la nature 
Agit fans auçun art Bc régné coure pure, , 

Qui bravant le public, & Iç qia’en dira-pon, >' - 
Explique^ vos çhtmrlns à bons coup de bâton» 

Et que l’ufage enfin fans crainte aaucun blâme» 
Autorifa toûlours à battre vûtre femme. ' 

Gen^ du puple, attifans, portefaix & vilaHia, 
Vous, de qui la vengeance e^ loûiours dans vos mains. 

P U B P ) 

Parlez» vous tout de Jbon p 

• P O R A N T E. 

Oui le Diable m*emporte? 
On (ê foulage au moins en ulanc de la iorte. 

/DUBOIS. 

Vous vous mocquez» ic peofe» avec de tels propos* 
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dorante. 

Que ne puis- je à ce prix affùrcr njon itposî -, 
Mais que dçis-ie refpuctre en cet «ftat funcfte? 

Prenons /ans, balancer le parti qui me refte. 

Courons chez mon beaupere « allons me plaindre lui. 

DUBOIS. , ' 

Et croyez- vous par-lÎL foulageCv vôtre ennui? , ^ 

Ah gardez-vous fur tout de vous plaindre à fon pere 
Des chagrins que youi câufe une,femme legere» - 
Il vous condamnel'al Vil eft homme d’efprit. 

Et vous Vemporterex que honte & que dépit. .• 

Que gagne Liçidas e» fuWant cct;e route? : 

Il foupirc ; il fe plaint » perfonne ne IVcoute . 

Il entend publîçr /on .hiftoire en, cem lieux. 

Que d’exçm’ples enfin font préfens h vo| yeux 1 
Acafte hautement dit fa femnie infidelle : 

Après ce grand éclat, il demeure ,»veo «lie. 

Areas fait le defordrç, & paflant plus avant. 

Il menace la fieniï€,iôç i’enferroc au Couvent: 

Mais bientôt ï Pinfçu de toute & famiHe, ^ f 
Il va pour la ravoir fangloter à la GriUe. 

D’abord elle refiftc, ôt feint d*ôtre eu couroux:' ^ ' 
Elle fe rend enfin aux pleurs de fon < époux • 

Et rapporte chez lui pour vanger fou abfenccl^ 
L’orgücil, la tirannie, 5t l’cxtrômc licence. 

Valero par la fienne offenfé chaque iour j 
Différé a la punir par un excès d’amour, 

‘Et lors qu’il ne peut plus foutenir fa coodiûtc, ' 

La rend h fes parens, ôt la reprend enfuite. 

A ces piégés hexHeux il faut vous dérober, 

Le plus fage s’aveugle, Sc s’y ItiiTe tomber. 

Il n’eft pour Ven parer qu’un moyen falutaire. 
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DORANTE. 

Qjicl çft-il cç moyen? 

DUBOIS. 

Endurer & vous faire. 

DORANTE. 

Quoi ma femme aura droit, de me faire enrager? 
Et je n’oie rai moi parler, ni me vanger? 

.DUBOIS, 

De fon féxe Monfieur'çVft le^grand privilège. 

"p O R .A N T E. 

Je le cafle morbleu. Sans .cela que'feraî-ie? 

Encre ma femme & moi les droits feront dgaux*^ 




's'- G E N E . V. . 

CE LIE, DORANTE, .DUBOIS. 



C E L I E ttuM ton agréable. 

V oulez* vous bien Monfieur, me prêter vos die- 
vaux? 

On vient de m’avertir qu’nn des miens eft malade, 
g Et je ne voudrois- pas perdre la promenade : 

On nous donne à Surefne un excellent foupd... 

*■ D U B O I s à /w»t. 

Ceci fera plsifant-, ou je fuis fort trompe. • • 

c E L I £. 

Vous ne me dites rien ? 

DORANTE. 

Que pourrois-je vous dire? 
Dans la rage, ob je fuis, perfide?. 

. . ■ M • I G E L I E. ' 

Eft-ce pour rire? 

DORANTE* 
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DORANTE. 

Non. C’eft du meilleur len^ dont je parlai jamais. • 
Je ne vous flate point. Craignez*moi déformais. 
Vous perdez fans retour toute ma confiance. 

c EL I E. 

Comment! 

DORANTE. 

N’attendez plos aucune complaifancc^ 
Comme vous me forcez à vous mefeftrmer. 

Je ferai mes efforts pour ne vous plus aimer. 

c E L I E. 

A-t-il perdu refprit/ 

DORANTE. 

Je le perdis, Madame,' 

I.orf«îue je m’avifai de vous prendre pour femme* 
Loriç[uc je vous aimai. 

c E L I E. 



Quels, tranfports! quels courouxl 
Qi^ls noms injurieux! 

DORANTE. > 

Us font encore trop doux* 
Plus mon amour pour vous avoit de violence. 

Plus cet amour trahi m’excite à’ la vengeance. 

Rendez grâce aux égards qui peuvent m’arrêter , 
Quand mon reffentim’ent efl: tout prêt d’éclater. 

Sans cela. . . 



CELTE. 

Ciel qu’en tens- je? 

DORANTE. 

Allez coquette înfigne. 
Ce que je viens de voir vous a rendue indigne 
De l’eftime 6c du cœur d’un mari tel que moi. 
Vous aimez donc Erafie, 6c me manquez de foi? 

D 
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CE LIE, 

Jç l’aime, moi? 

DORANTE, 

Commenta voulej-^vous que^ij’cn doute/ 
J’ai vû les foins hqnte^ux que cette ardeur vous coûte. 
Ventrebleu 1 que ne puis- je ? 

ÇELIE. 

Ah'quel emportement! 
t^u’on me donne un fauteuil Duboi$ , ^ prorntement. 
Je me meurs !. ^ - . . 

DUBOIS, 

Modérez le trouble de vôtre ame. 
Reprenez donc vos fens. M’cotfndez-vous Madame ? ^ 

Helas que vôtre état m’infpire de frayeur ! 

Elle nere'pond point. Vous ave^ tort Monfieur* à part. 
I^ort bien. L’on ne peut mieux jouer fon perfonage. 
Madame n’en peut plus , & voilà vôtre ouvrage, 

. DORANTE. 

' Il e(I vrai, je l’avouë , & vois en ce moment, 

Les funeftes effets de mon emportement : 

Et quand je la regarde; Ah Dubois quelle eff belle! 
Je fens que malgré moi mon coeur volt vers elle. 
Madame? ouvrez les yeux, & voyez vôtre époux 
Soumis &: repentant embraffer vos genoux. 

C £ L I E ouvrant les yeux , les refermant 
aujji tôt quelle voit Dorante, 

Ah quel objet ! faut-il revenir à la vie 
pour revoir l’ennemi qui me l’avoit ravie! 

DORA N T E avec tendreffe. 

Je fuis ' vôtre ennemi ? 

. C E L 1 £ avec dédain. 

De grâce laiflcz*moi. 
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DORANTE. 

Ah ne m’impofez pas cette, barbare loû t 
Tc nV puis obéir... 

CE L IE. 

Que je fuis, malheureufe ! 

Qu’aux cœurs, tels que le mien la honte eft douloureufej 

DORANTE. 

Madame au nom du Ciel modérez, ce couroux : 
Yovez mon d^fefpoir.. - ' 

S G E. N .;E VI. • 

dorante, CE LIE, DUBOI5, 

, X U ST I N E. 

JUSTINE.. , 

IEIh bien.. Partirons-nous ? * * 

Madame ? profitez de la belle journée. 

On vous attend. Mais Ciel l* que. je fuis, donnée I. 
Que dois- je préfumer de ce filence affreux? 

Monfieur èft. interdit ? 8c vous pleurez tous, deux.’, 

CE LIE;. ... : 

JuIUne ?. 

JUSTINE. " . ‘ . 

Eh bien Madame ? 

GEL lE.. 

Ah; que ne fuis- Je mortel 
Avant que de me voir outrager de la forte! 

JUSTINE. 

Qu’avez-vous fait Monfieur , vous aurez tout gâté# 

DORANTE. 

Par un excès d’amour je me fuis emporte. , 

D a 
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Vous? 



LE jaloux 

JUSTINE. 

DORANTE. 



Je ne fçaurois plus te cacher ma foibleffe. 

'Je fuis plein de foupçohs, de crainte, &; de^tendrdfe* 
J’ai pris dans ce ddfordre un violent parti. 

JUSTINE. 

Ah Dubois ! 

DUBOIS. 

Il eft vrak Monfieur s’eft démenti : . - 
CELIE. 



Me menacer ! montrer une fureur extrême ! 
Contre moi la douceur' Sc l’innocence même 1 
J U ST I NE. à part. 

Gagnons fa confiance ? exeufons fes tranfports. 
Vous devez pardonner, Madame, à fes remords. 
Il vous aime une fois. 

DORANTE. 

Je l’adore. 
JUSTINE. 



, Sa flamc. 

A produit contre vous ces troubles dans fon aine. 
Loin d’être injurieux , ils ne font qu’obligeans. 

CELIE. 

En ufe-t-on ainli quand on aime les gens? 

JUSTINE. 

Oui. L’amour le plus tendre a fouvent du capricci 

CELIE. 

Le véritable amour abhorre l’inju^lctf’. ‘ 

JUSTINE. 

Il faut plus d’indulgence entre gens mariez î 
Madame, ou chaque joür vous vous étrangleriez» 
Ç eft la première loi que le contrat impofe. 



Â 
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De fçavoir tour à tour fe paffer quelque cho£e. . ' 

DUBOIS. . ' , 

C’eft connoître je monde , & Juftinc a raifon. 

JUSTINE. 

Ce n’eft qu’ainfi qu’on met la paix dans la maifo&î 
Autrement la Difcorde régné en fouveraine. 

On vient. Gardez tous deux que l’on ne vous furpcnne.' 

SCENE VII. 

DORANTE, CELIE,ERASTE, 
JUSTINE, DUBOIS. 



M 



E R A s T E. 



iVX Adamc tout eft prêt. 

C E L I E. 

Je ne veux plus for tir. ’ 
ERASTE. 

Vous plaifantez fans doute. 

DORANTE. 

Allez vous divertie 

Madame. 

CELTE. 

, Vous fçavez que je fuis trop malade.' 
DORANTE. ' 

C’eft un remede fûr qu’un tour de promenade. ' 

» CE LIE. 

Je nen ai pas la force. 

.JUSTINE. 

Elle vous reviendra.’ 

%A Dorante. 

Elle fera , MonHeur , tout cç qu’il vous plaka# 

D 3 
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J’cn réponds. 

CE LIE. 

‘ Allons donc , il faut Vous fatisfair?. 
ER ASTE. 



Veux-tu venir? 

DORANTE. ’ 
Moi ? non. 



ERASTE. 

As-tu quelqu autre affaire? 
DORANTE afférant un air gai. 

Peut-être. ' ; ' 

CE LIE. 

Il trouve ailleurs des plaifirs plus touthanS. 
11 nous méprife. 

DORANTE. 
à part, à Celle, 

O Ciel ! Chaqun cherche fes gens, 
Madame. Vous allez oîi vous ferez xonlente» 

Et moi de même. 

CELTE. 

Adieu Morifieur. 

ERASTE. 

Adieu Dorante. 

DORANTE. 

Adieii 
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SCENE. VIH. 

DORANTE» JUSTINE. 

dubois.. 



Q 



D O RÀN.TÊ. h part, 

» . 



v^Ue de contrainte & d’afFeclatîon ! 
Ou’il eft dur de forcer fort inclination ! ^ 

Je feins de plâifanter quand f enrage dans lame, . 
Et je crains de déplaire à Tamant de ma femme;>* 
C'en eft trop, & s’il faut livrer tant de combats, 
Je fens bien que mon coeur n’y refiftera pas. 

^ - .DUBOIS.v ^ . 

Vous fiiivrai-je Monfieur ? 

dorante. 

Kon. 



SCENE IX. 

DUBOIS, JUSTINE. 

V 



JUSTINE ftgardant Dorante qui fuit* 

J E ne fçai que dire : 

Eft-ce ce bon efprit que tout le monde admire? 

Ce fameux dégourdi ? ce plaifant dangereux ? 

Qu'un gcilânt homniô cft fot ^uând il cft âtïiourcux! 
Comme nous le menons l 
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• D U B O î s. 

Il ii’en peut plus. Je gage.’ 
JUSTINE. 

K’as-fu pas vA fon trouble écrit fur fon vifage? 

Sa raifon va céder à fon premier tranfport. 

Encore une fccouffe , fc le bon homme cft mort. 

; DUBOIS. 

Je lui veux , comme on dit , donner le coup de grac» 

JUSTINE. 

Donne. Par quelque main que la chofe fç fafle. 

Il n’importe. Achevons de lui percer le cœur. 

Et nous le contraindrons à marier fa fœur. 

tïolfiém yfBc» 
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ACTE IV. 



SCENE PREMIERE. 



D O R A N T E /«</. 

\ 

i 

J E fens quoique je fafle , une peine fecrete « 

Malgré tous mes elforts , mon ame eft inquiété i 
De mes triftes foupçons fans relâche agité, 

Je voud ois de mon fort fçavoir la vérité! 

Je la cherche , & la crains . Cependant il n’importci 
li’ardeur de m’éclaircir eft toûjours la plus forte. 
J’attens ici Babet , à qui "je veux parler- 
Elle me paroît propre à me tout révéler: 

Elle eft jeune, fans art, & fans expérience* 

Par elle j’apprendrai. , , La voici qui s’avanc^ 
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SCENE IL 

. .DORANTE, BABET. . 

B A B E T- à part» 

J E vais le regaler d’un plat de mon m^tîei* 

Et comme un ennenii le traiter fans quartier, 
ll.fe repentira de l’effai qu’il' veut faire* 

D O R A N T E i ' 

Ne vaudroit-il pas mieui ignorer ce miftere ? 

Non. Cela ne fe peut. • ‘ 

BABET. 

I Que vous plalt-il Monfîeur ? 
D O R A N T E. 

Babet je fuis ravi que vous Terviez ma fœür. 

3 ai toûjours protegd toute vôtre famille,. ' 

Et vous êtes , dit‘On , une fort bonne fille , 

Sage, de bonnes mœurs, & d’un cfprit fort doux; 

’ Auffi je veux bientôt faire beaucoup pour vous: 

Et fans vous laiifer perdre' un jour d’un fi bel âge * 
Fixer vôtre bonheur par un bon mariage, 

BABET. 

Vous vous mocquez Monfieur. Cela n’cft pas preffé. 
DORANTE. 

Un pareil jour jamais' ne . fut trop avancé. 

B A B E T. 

Vous pouvez de ce foin vous épargner la peine» 
DORANTE. 

Suffit. D’oîi venez-vous de fouper? 

BABET. 

De Surênc. 
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DORANTE. 

S’eft-on bien diverti? 

B A B E T. ' 

Fort bien aflurement . ‘ / 

DORANTE. / 

Et Ton s’cft promené longtemps apparemment? 

B A B E T. 

Oui fort longtemps. 

DORANTE. 

Clitan'dre entretenoit Julie? 

B A B E T. 

Toûjours. Tandis qu'Erafte étoit avec Celie, 
DORANTE à part» 

Hai! 

B A B E T. 

Nous les avons vûs marcher de tous côtes» 
Enfuite dans le bois ils fe font e'cartés. 

Nous n’avons point oüy ce qu’ils pouvôient fe dire* 
Mais prefqu’à tous momens nous les entendions rire. 

DORANTE à part» 

J’enrage; je l’avouë. 

B A B E T. 

Enfin on à fervî. 

Chacun pour fe placer «’empreffoit à l’envi. 

Tous vouloient être affis à côté de Madame* 

DORANTE. 

C’étoit beaucoup d’honneur qu’ils faifoient à tqÀ 
' femme. 

Elle fans s’émouvoir fuivant toûjours fon train, 

A pris obligeamment Erafte par la main , 

Et l’a mis auprès d’elle, . t 

DORANTE a part. 

Ah! quelle circonftaacc\ 
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Et tout apr^s, fans doute, eft allé d’importance ^ 

B A B E T. 

Jamais on n’a foupé plus agréablement. 

Erafte en vérité fçait agir galamment , 

Il le faut avoüer; & les fêtes qu’il donne, 

Ont un air de bon goût, que n’attrape perfonnc. 

DORANTE. 

Oui. C’ell un connoifTeur. 

B A B E T. 

Tout étoit délicat? 

Et 1 ’on s’eft récrié vingt fois fur chaque plat. 

Le fruit délicieux. Pour comble de furprife. 

Il a joint à la chère une mufique exquife, 

X.a fleur de l’Opera. 

DORANTE. 

Vous ne m’étonnez pas. i*''- 
B A B E T. ^ 

On a fort plaifanté pendant tout le repas. 

DORANTE. 

Sur quoi ? < 

B A B E T.’ 

Sur les maris , fur tous leurs ridicules. 

On a parlé des bons , des fâcheux , des crédules , 

Des jaloux. Tous enfin ont été fur les rangs; 

Et Madame en a fait cent contes differens. 

•DORANTE. 
l*'ort bien. - 

L’on à paffé trois heures « la forte. 
DORANTE à part. 

Je creve ; & ma douleur ne fut jamais fl forte, 
^nfuite ? 



m 
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B A B E T. 

Il a falu revenir à Paris. 

dorante à part. 

Te me pafferois bien d’eft avoir tant appris. 

B A B E T. 

Mais qu avez-vous Monfieur? Seriez-vous en colere? 
Ce que je vous ai dit pourroit-il vous déplaire? 
DORANTE. 



Non. 

BABET. ‘ 

Seriez. vous auffi comme certains époux? 

Qu un mot trouble, quun rien met d’abord en cou# 



roux. 

Qui des moindres plaifirs perpétuels critiques, 

Sont toûjours dévorés de chagrins domeftiqucs? 

DORANTE. 

Au contraire. Je n’ai jamais tant de plaifîr, 

Que de voir profiter d’un honnête loifir ; 

J’en fais ma leule étude , & j’y porte les autres. 

BABET. 

Leurs divertiffemens altèrent bien les vôtres : 

■Né feignez plus. Monfieur, je le vois clairement. 
Je vous ai chagriné • mais c’eft innocemment. 
Pardonnez donc ma faute à mon peu de lumière* 
Ma langue une autre fois fera plus regulicre. 

DORANTE. ^ 

(Vous me connoiffez mal. Allez ne craignez rien. 

\ ••Si 

a part. 

'Ah ! que n’ai-je évité ce funefte entretien ? 

BABET. 

Eloignez-vous Monfieur , ou bien je fuis perdue ! 
Juftine , que je vois , peut m’avoir entendue. 

On me foupçonnera : précipitez vos pas* 

Fuyez. Qu’attendez-vous ? 
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DORANTE. 

Je me retire, hdas/ 

l'JPI 1 1^^»"VP4' 1 

« SCENE III, 

B. A B E T /«/e, 

TE fuis pour cette fois contente de moi-m^me.c 
J Mon récit a rendu fa jaloufie extrême. 

Vil y revient encor, je le traiterai mieux.. 



S G E N E IV. 
JUSTINE, B A B E T 
B A B E T. 

M a foi tout à propos vous venez, en ces, lieux. 
Pcfte foit des jaloux , & de la jaloufie.. 
JUSTINE. 

Tes hommes font fujets à cette faAtaifie. 

Ils ont beau le cacher dans le fond de leur cœur.* 
Ce mal les tient toujours. Par exemple Moaficur. . 
Mais ^u’en avez-vous feit? 

B A B E T. 

Ce q^ue j’en devois. faire: 
Et fes foins curieux ont reçu leur falaire.. 

Allez. Je l’ai mené par ua fort bon chemin , 

Et s’il n’eft pas content, je l’attends à demain^ 
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JUSTINE. 

|VlaÎ5 aux interelTés il feroit temps d’apprendre 
Par quels moyens Monfieur a voulu vous furprendrc. 
Allez leur raconter vôtre entretien, 

B A B E T. 

J’y cours. 




SCENE V. 



^ J U S T I N E /e«/e , , 

C Ette Elle & fes foins nous font d’un grand fe-*' 
cours. 

Nos arnans ont beau jeu; j’en réponds fur ma tête; 
Bientôt de leur hymen nous allons voir la fête. 
Puifque Monfieur chancelé, il le faut accabler. ^ 
Mais Erafte efl, un fot , à qui je veux parler. 

Il fuffit de lui feul pour gâter nôtre affaire; 

J„e voici. 
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x^Sai 

4 éTi X^jfl 

s C E N E VI. 

ERASTE, JUSTINE. 

' JUSTINE. 

D Ites moi ? quel eft donc ce mifterc? 

Ne travaillez-vous plus à fervir vôtre ami ? 

Et polir lùi vôtre zele cft-il tout endormi? 

ERASTE. 

Pourrois-tu le penfer! ma plus preffante envie 
Eft de le rendre heureux aux dépens de ma vie^ 
JUSTINE.. 

D’oU vient donc la froideur, & la timidité, ’ 

Qui détruit le projet entre nous concerté ? * 

Pourquoi loin d’augmenter les frayeurs de Dorante, 
Ne lui montrez-vous plus qu’une ardeur languilfante? 
Celie en vain vous lorgne, & vous parle cent fois; 
Vous ne groüillez non plus qu’une piece de bois. 
Pendant tout le dîné que bravant la colerc 
D’un mari, qu’un coup d’œil irrite & defefpere. 

Elle vous regardoit d’un air particulier, 

Vous étiez juftement comme un jeune écolier. 

Que je vous ai maudit? 

ERASTE. 

Ah ma chere Juftinel 
JUSTINE. 

Rien n’eft à mon avis fi trompeur que la mine. 

Ne 
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Ne devroit-on pas croire? à voit cet air de Cour^ 
Que ce feroit un maître en matière d’amour. . 
Mais à le voir agir c’eft'un franc imbécile. 

Eh morbleu-, ce métier eü-il fi diffitile? ■ 

Et- de nos jeunes gens l’exemple & le fracas, 

A toute heure, en tous lieux, ne nous inftruit-il pas? 
Ne fçauriez-vous enfin pour montrer vôtre flâme, 
Dans les réglés de l’art affieger une femme? 



Hélas! 

. . JUSTINE. 

, - Que cet hélas eft froid & mal placôl 
Franchement je vous hais de ce qui s’eft palft.’ 

Que vous eut-il coûté pour allarmer Dorante , 
D’affe£ler pour Gelie une ardeur plus preffante? 

Il falloit ftulèment pour fervir nos defreins,, 

Lui parler à l’oreille^ & lui prendre les mains j 
La louer, l’admirer , foupirer , lui foûrirc , 

Et marquer les tranfports que la tendreffc inrpirc.’, 

E R A S T E. . 

. C’efl: trop long-tems • me taire* il faut enfin parler. 

. . J U S T I N E. 

Quel important fecret m’allez-vous révélée? 

E R A S T E. 

Apprends que pour montrer la plus ardente flâme ^ * 
i* n’ai qu’à kifler voir celle que fent mon ame. 

En feignant un amour>que je ne fentois pas, 

J’ai trop fuivi Celie, 8c trop vû fes appas.. 

3 U S T I N E.J 

Coihment ! 

ERASTE. 

De fes beautés le charme inévitable > 
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M*a fait fcntir pour elle un amour verirabîe.Ni 
Ses trompcufcs faveurs, fes regards m’ont Induit. 
JUSTINE. 

Certes, je plains 1’è‘at ou vous ères rdduit. r ' 

E R A S T E. 

Je n’ai pû refifter à la douce efperance, 

D’obtenir un bonheur dont j’avois l^apparence. 

Mais plus je m’enflàmois, plus j’dtois circonfpeft 
Er l’amour a produit la crainte 3c le refpe£l. 

Ne t’e'ronne donc plus fi tu me vois confondre, * 
Par ces faaiTes b'jntés, ou jç n’ofe répondre. 

Par CCS regards flateurs qui ne font pas pour moi^ 
Qui me percent le coeur lorlque je les reçoi. 
Veux-tu qu’à badiner un malheureux s’applique? 

JUSTINE. ' ] 

Ma foi je n’en fuis plus. Ceci devient tragique. • 

E R A S T E. 

Juftine? c’efl: à toi d’avoir foin de mon fort. 

JUSTINE. 

A Moi Monficur? 

E R A S T E. 

Tu peux par un heu reine effort*. 
Soulager mes tourmens , prévenir ta maîtreffe,' ' ’ 
Et me faire fcntir l’effet de ton adreffe. 

* _ J U S T I N E. 

Vous nous connoilfez mal, 3c ma maîtreffe 8z moi 
Je ne puis auprès d’elle accepter cet emploi. 

Vous êtes étonné de voir qu’une fuivante, 

Refufe un. gain certain que le fort lui prelênte. 

Et puifTe réfifter à la tentation? 

Mais je fuis un Phénix dans ma profeffion r 
Outre que me chargeant d’une telle ambafladcj 
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Je pourroîs m’attirer quelque brufque 

Celle eft un dragon quand elle eft en^couroux! 



ne vous 
vous ? 




trompe point. Monfieuri m’en croirei* 



Epargnez-vous les foins d’une pourfuite vaine , • 

Modérez les tranfports dont l’ardeur vous entraîne,' 
CachezJes à Cclie. Ou (i fans m’écouter, 

"Vous êtes réfolu de les faire éclater. “ ' . ^ 

Sans employer perfonne, expliquez-vous, vous-même,' 
Qu’eft-il befoin d’un tiers pour déclarer qu’on aime. 
Pour ne dire qu’un mot, faut-il tant de façons ?>• ' ^ 

Vous êtes affez grand pour conter vos raifons. • f 
D’un cœur bien enflâmé l’eloquence eft touchante. 

Je vois. Celie. Adieu. Je fuis vôtre fervantc. 




SCENE VII. 



C E L I E, E R A S T E. 

E RASTE i part. 

E) Lie me laiffe. O Ciel ! que vais-je devenir? 

CE LIE. ' 

Vous vous êtes laffé de nous entretenir : 

Toute la compag^nie en eft feandalifée , • * 

Et ne sattendoît pas de fe voir méprifée. • 

Vous vouliez être feul • mais on vient vous trouver, 

E R A S T E. 

Lorfquon eft amoureux, on fe plaît à rêver. 

C E L I E. 

Peut-on fçavoir l’objet, dont vôtre anie eft charmée? 

E X 
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fçavez que c\ft vols qui Tavcz erflâmée, 

■je voLS l’ai en etnt fois, faut il le répéter! 

C E L I F. 

fort bien. Si mon mari pouvoit nous écouter , 

Par ce dilicouis peut-être en pourroit Je furprendre* 
Mais comme apparemment il ne peut ‘nous entendre, 
^e veus tn Icivcz plis. 

E R A S T E. 

Eh quoi m’enviez*vous 

Xc bien de vous jurer que je meurs de vos coups ? 
Rien n’tft plus vrai Madame. 

. • C E L I E. 

Encore. Quittez ce ftile. 

Et ne prodiguez point un ferment inutile. 

, . ^ E R A S T E. 

C’e0 à le bien garder que je mets mon bonheur. 

C E L I E. 

Son bon, 

E R A S T E. 

N’en doutez point. Je vous ouvre mon cœur* 
J’aime. Je vous adore, & je ne puis plus vivre 
Accabx des tourmens , où. cet amour me livre, 

C E L I E. 

Vous m’aimez donc Erafte? & vous me le jurez. 
Quels fruits de cet amour avez-vous cfperés. 

E R A S T E. 

JL’honneur de vous fervir , le bonheur de vous plaire* 

C E L I E. 

Ce ne font que des mots ; ramour veut un falaire. 
Et puili^ue vous m^aimez vous en attendez un* 
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Vous êtes en cela du fentiment commun. , 

Mais ne fongez-vous pas à quoi ma foi m’engage? 
Et combien vôtre efooir me (iéplaîc, & m’outrage? 

E R A S T E. 

Madame. . . . ' 

C E L I E. 

J’avourai que l’exemple eft pour vous, ‘ 
Et qu’on a peu d’égards pour les droits des époux: 
Cependant par malheur je ne fuis point la mode. 

Et crois devoir garder toute une autre meto’de. 

E R A S T E. 

Quoi vous pouvez penfer! 

‘ • C E L I E. 

• Je ne m’e'tonne pas,' 

Que drs femmes du monde on fafiTe peu de cas. 

Leur conduite eft peu propre à s’attirer l’efflrae: 

Le rr.épris au contra’ire eft fon prix ’égitime. 

Et s’il en eft beaucoup & fur tout dans Paris, 

Que l’on juge en effet dignes de re mépris, 

Soyez perfuadé qu’il eft aufli des femmes. 

Qui des folles ardeurs Içavent garder leurs âmes :' ■ - 
Püffeder la vertu telle qu’on doit l’avoir, 

Et vivre dans le monde en failant leur devoir. 

E R A S T E. > 

Mais permettez du moins. - / 

C E L I E. 

• > Que pouvez- vous me dire? 

Je rougis des tranfports, que l’amour vous inTpire*"* 
C’eft ma faute d’avoir, pour fervir deux amans, 

Sans doute autorilé de pareils fentimens. 

Et je ne traire plus ce jeu de bagatelle. 

S’il duroit plus long- temps je ferois criminelle. 

E 3 

I 
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3’agirai déformais avec précaution. 

Je vous parle en amie, &. fans émotion. 

Je vous fouhaite ailleurs des fortunes heiireufes. 
De plus belles' que moi feront moins lcrupulcufes. 
Un homme tel que vous n cft pas à négliger , 
on briguera . par tout l’honneur de l’engager. 
Adieu. 

E R A S T E. 

Quelle froideur! & quelle raillerie? 

C’en cft trop. 



SCENE Viu 

• DORANTE, ERASTE. 



DORANTE. 

^^Uel objet ! il me met en furie ! 
Je ne fçai.^.. 

ERASTE. 

C’eft Dorante. Evitons de le voir. 
Sa vue en ce moment comble mon défefpoir. 



> 
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SCENE IX, 

• ‘ ■ . ■’ 

' DORA NT EM ‘ ^ 

C ’En eft fait. Pour le coup ma dlfgrace cft cer< 
taine ! 

Eiir fuît l’infidtlc! Et la honte Tentraîne. 

Et lui-même confus' de me voir en ces lieux, 

Qiitte la place & craint de paroître h mes yeux» 
làilfer la compagnie & venir tcfe à tête! 

& voir & fe parler! Non non rien ne m’arrête I 
]b ne balance ,plus , & je cours me vanger. 

Outrageons hardiment qui nous ofe outrager, 
fe n’ai que trop luivi ma fauffe politique ; 

Mais auffi donnerai-je une fcene publique ? 

Er tombant dans le cas de tant d’autres inarîs 
Deviendrai-je comme eux la fable de Paris? 

Ciel! dans cet embarras daigne éclaircir mon ame5 
l'aurois plùtôt réglé tout l’Etat que ma femme. 

Fin du guatrlime wiBe, 



E 4 



'l 
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A C T E V. 

SCENE PREMIERE. 



DORANTE/™;. 

r marche , & ]e ne ’fçais oh s’adreffent mes pa^î» 
Dans ma propre maifon je ne me connois pas 
Je cours de tous côtés , Ik d’étage en ^tage , 

Sans pouvoir rencontrer l’ingrate qui m’outrage. 

Je méconnois fa chambre*^ fon appartement. 
L’excès de ma fureur m’ôte le jugement. 

Mes fens à leurs erreurs afferviflient mon time. 

Ciel ! as-tu de fléau plus cruel qu’une iemme? 
Infenfé que je fuis de m’être marié! 

Mais encore, avec qui me fuis-je apparié^ • 
Prendre une belle femme! àh c’eft mon infortune < 
Il cfl tant de guenons, qoe n’en ai-je pris une? 
Eût-élle en vrai; magot tout le corps fagoté i 



4 
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N’importe. Sa laideur feroit ma fûreté. 

Comment -ai-je oublié qu’une femme fort belle 
Du plus fenfé mari dérangea la cervelle , 

Que quand par un miracle avec tpus leurs appas ^ 
Les foins de mille amans ne la roucheroierir pas,' 
Que fa vertu feroit au deffus de fes charmes , 

Son époux' n’cft jamais à couvert des alarmes. 

Et ne peut éviter dans ce fiecle malin , 

De paroître au public, ridicule, ou chagrin? 




SCENE IL 

DO R ANTE, ,C H AM PAGNE. 

DORANTE. 

Q Ue ^le«s*tu faire ici?. . 

CHAMPAGNE. 

Qui. moi Monfieur ? 
DORANTE. 

Toi-méme? 

, CHAMPAGNE. 

Comment donc? 

DORANTE. 

D’oîi te vient cette infolence extrême? 
CHAMPAGNE. 

II parott en fureur , & je ne fçai pourquoi. 

DORANTE. 

Ne me connois-tu pas.’ 

Es 
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CHAMPAGNE. 

Si je vous connoîs ? mo. 

Je vous voî tous les jours. Puis-je vous méconnoltre i 
DORANTE. 

Réponds donc. Que fais-tu céans ? 

CH AM P A G, NE. 

J'attends mon Maître. 
DORANTE. 

Eft-il encore ici ? 

CHAMPAGNE. 

Pouvez-vous en douter? , 

TIous fommes loin de l’heure où le Coq doit chanter. 
On fongera peut-être alors à la retraite ; 

Suppoié que du jeu la reprife Toit faite, 

Et que quelqu’un picqué n’aille pas s’avifer , 

D’en demander une autre , & de la propofer : 

Ou bien que de concert la comp^nie entière , 

Ne veuille pas à fond traiter quelque matière. 

Ou que de conte en conte égayant leurs propos. 
Répétant des chanfons , des vers & de bons mots , 

Et lançant à l’envi'les traits de la fatire. 

Ils ne le livrent pas au plaifir de médire. 

Enfin depuis deux ans que fans manquer un jour; 
Nous venbns tous les foirs faire ici nôtre cour , 

Je n’ai pas une fois vû décamper mon Maître , 

Sans voir en même tcftis le point du jour paraître* 
^ DORANTE. 

Ah quelle étrange vie! 

CHAMPAGNE. 

Audi c’eft trop fouffiir. 

A force de veiller je fuis prêt à mourir. 

Mon Maître dort le jour; & moi je cours la ville. 
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Pour fommeiller un peu je cherchois un azile. • 
Quand je vous ai trouvé Monfieur dans ce falon. ' 
Le bruit qu’on fait là-bas ébranle la maifon. 

Loin de tout ce fracas dans une bonne chaife. 

Je venois en ces lieux dormir tout à mon aife. 
Pardonnez -moi Monfieur de vous avoir troublé. 
DORANTE. 

Je n*y puis plus tenir. Je fuis trop accablé. 

Pour fortir d’embaras , démêlons quelque route j 

Et calmons-nous enfin quelque prix qu’il en coùte« 

L’on ne refifie point à des tourmens pareils. 

Allons chercher Dubois & fuivons Tes confeils. 

Rifquons tout pour trouver une fin' à ma peine. 

• % 

y T T rf*" I 1^1 T 

t • X 

SCENE III. 

* . 

• • 

C H A M P A G N E A«/. 

va-t-il? 3c pourquoi cette fuite foudaîne? 
Pourquoi dès qu’il m’a vû s’cft-il rais en fureur^ 
Mon vifage cft-il fait pour infpirer l’horreur? 

Cet homme eft enragé. Le diable Icj tourmente. 
Mais Babet vient. Ma foi je la trouve charmante. 
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SCENE IV^ 
BABE T, CHAMPAGNE. 
CHAMPAGNE. 



T: 



U me charmes Babet , je le dis franchement. 
Je t’aime. Tu m’as plû d’abord iniiaiment. 

BABET. 

C’eft parler fans façon. 

CHAxMPAGNE. 

. Faut- il tant de miftere? 

Je ne voî pour tous deux rien de meilleur à faire. 
Clitandre aime Julie ; ils fc vont çpoufer. 

Pour ton époux auffi je me viens propofer* 
Aime-moi ? nous ferons un double mariage. 

Songes-y i 

- BABET.» 

Dans quel temps me tiens-tu ce langage? 

N*y penfons plus. 

• CHAMPAGNE. 

* Comment ! 

BABET. 

Un fcrupule fatal 

Renverfe nos projets, Sc nous fait bien du mal. 
Cclie a réfolu d’éventer l’artifice. 

On ne fçait tout d’un coup d’oîi lui vient ce caprice. 
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Mais elle ne veut plus cacher à fon époux, 

La feinte Sc le deffein que nous conduifions tous. 
Prés d’en voir le fuccés répondre à nAtren^ attente 
Elle va malgré nous tout conter à Dorante. 

Je fuis au défefpoir. 

CHAMPA<jNE. 

J’enrage comme toi. 
fi A B E T. 

Tout le monde eft faifî de trifteffe & d’effroi : 
Clitandre veut mourir ; f ai vâ pleurer Julie : . 
Tout gémit. Cependant rien n’ébranle Celie. 

CHAMPAGNE 
Une femme d’efprit peut-elle ainfi penfer ! 

Ah c^eft pour contredire , & 'pour embarrafler ! 
On a beau la loûer. Mais je me donne au Diable j 
Elle eff femme. Il fuffrt. Elle ef^ déraifonnable. 

- l^lle vient. 

BABET. 

Nos amans la fuivent pas k pas; 
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SCENE’ V. 



CE LIE, JULIE, CLTTANDRE, 
JUSTINE, BA PET 

.. CHAMPAGNE, 

\ 



CLITANDRE. 

^^^Uoi, Madame? à la fin ne vous rendrez» vous 
pas? 

Détruirez-vous ainfi toute nôtre efperance ? 

Ciel/ 

CELIE. 

Je ne puis garder plus long teins le filence. 

Je partage vos maux , & voudrois de bon cœur , 

En vous donnant mon fang faire vôtre bonheur : 
'Mais cette feinte auroit des fuites fi terribles , 

Que j’ai pour la finir des raifons invincibles. 

Je prévois des malheurs que je dois prévenir : 

Erafie viendra-t-il ? 

JUSTINE. 

Madame il va venir. 

JULIE. 

Hélas! 

CLITANDRE. 

Je fuis perdu. 
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JUSTINE. 

Je n’cn puis plus. Je crevc. 

Et contre fon ' projet tout mon cœur fe fouleve. 

BABET. 

Etrange contretemps ! 

C £ L I E. ) 

Vous me maudiflcz tous? 

Je vous Taî déjà dit. Je fouffre autant ^ue v<hjs. '' 
IVlais mon repos, l’honneur, là bienféance même,. 
S’oppofenf tout enfemble à nôtre {Iratagéme. 

Dorante eft furieux ; mais enfin le voici. 

é 

S G E. N E VI. 

DORANTE, CELIE, JULIE, 
CLITANDRE, DUBOIS, JUSTINE, 
BABET, CHAMPAGNE. 

DORANTE ^ 

Alo. ko. . P.POS ie ..on. .. . , ^ 
Ils ne s'attendent pas que je viens leur apprendre# 

CELIE. 

Monfieur , je vous cherchois. . . 

DORANTE. 

Commencez, par m’entendre 
Madame , s’il vous plaît ; après vous parlerez. 

^ Ma fœur, Monfieur vous aime , & vous répouferez» 
J’y confens de bon cœur, & pour cet hymenée, 
prenons fans différer cette même journée. 
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le plûtot vaut le mieux. 

CLITANDRE. 

Que ne vous dois-je pas ? 

' DORANTE. 

LaifTons des complimens l’inurile embarras. 

Que l’hymen , s’il fc peut redouble votre flamne: 

à Celle, 

Je fais des vœux au Ciel pour cela. Vous Madame? 
Vous ne me direz plus que tous ces jeunes gens, 

Ces Meilleurs du bel air, que Je voyois céans, 

Y viennent pour ma fœur , ^ non pour vôtre compte. 
j\n ai beaucoup foufferr. Je l’avouë à ma honte. 

J’ai, balancé long-temps fans me déterminer* • 

Je ci^nois les brocards qu’on pouiroit me donner j 
Mais je me rends enfin, & quoi qu’on puifTe dire, 

Je défende, déformais. Qu’avez-vous donc à rire? 

En vcritè\e ris eft rare & fingulier. 

Cependant nous vivrons d’un air plu s régulier. 

Je renonce à Paris, & vais à la campagne, 

Choififfez feulement la Brie ou la Champagne. 

J’ai là deux bons châteaux ; c’eft à vous de choifir ? 

Vous y vivrez tranquile , & pourez a loifir , 

Perdre le train mjudit d’une façon de vivre 
Qu’ à des gens vertueux l’on n’a jamais vù fuivre. 

Mais quoi , je vous vois rire encore ? 

CEL lE. 

Oui Monfieur : 

Et même j’avourai que je ris de bon cœur. 

DORANTE. 

Mais tout le mond Ht. Suis-je fi ridicule ? 

On fe mocque de moi fans crainte & fans fcrupule. 

Nous verrons à la fin fi Ton aura raifon* 
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CELTE. ; . 

Nous vous avons , Monfieur , fait une trahifon .• 

Contre vous tout le monde étoit d’intelligence. 

Daignez me pardonner cette legere offence ? 

Ma mere eft du projet : vôtre oncle contre vous , 

M’a feul déterminée , & s’eft joint avec nous. 

Nous voulions vous réfoudre à marier Julie : 

Aujourd’hui vôtre choixà Clitandrela lie. 

C’ctoit notre deffein, nos foins ont reûffi. 

Calmez donc vôtre efprit, vous êtes éclairci. 

J’approuve le parti que vous me faites prendre , 

Eri fte va venir * & vous alléït entendre , 

Quel font mes fentim'ens. 

DORA N TE. 

Te ne fcaîs oîi j’en fuis.' 
JUSTINE. 

Eh bien , de mes confeils reconnoiflez les fruits. 

CLITANDRE. 

Nous te devons beaucoup. 

BABET. 

Pour mon "apprentiflage | 

Je n’ai pas mal tantôt joûé mon perfonage. 

JULIE. 

Affurément. 

DORANTE. 

Dubois , que dire à tout ceei ? / - 

DUBOIS. 

Pardonnez*moi, Monfieur , car j’en étois aufiü# 

- DbRANTE.. 

Quoi, toi-même es entré dans un tel artifice^ 

, DUBOIS. 

Oui fans doute ; Sc j’ai cru vous rendre un grand fervîcé| 
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Dans la reflexion vous-mêrae en conviendrez , 

Et j’efpere qu’un jour vous ra’en remcrcirez. 

C E L I E. 

Hélas ! fi vous fçaviez pour foûtenir ma feinte 
Ce qu’il m’en a coûté de peine &. de contrainte. 
Ah dans le moment même où vous venez d’entrer, 
Je courois vous chercher pour vous tour déclarer. 
Non. Je n’écoutois plus votre fœur ni Clitandre , 
Mon cœur trop inquiet ne pouvoit plus attendre , 

Je facrifiois tout à votre feul repos. 

Mais Erafle paroi t. Il vient fort à propos. 







SCENE VIL‘ ^ : 

DORANTE , CELTE, JULIE , ERASTE , CLI- 
TANDRE , JUSTINE , BABET , DUBOIS » 
CHAMPAGNE. 

C E L I E. 

Rafle ? de Clitandre enfin* Thymén s*apprête > 

Et Julie aujoufd’hHÎ doit être fa conquête. 

V ous fçavez pour cela ce que nbus avons fait.^ 

Prenez part au bonheur d’un ami fi parfait. * 

Mais das le même temps évitez ma prefence*^ 

Ne me voyez jamais. ' 

ERASTE. 

»' ■ _ O Ciel I Quelle deflènee î 
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J’aî de fortes raifons pour vous le demander, 

Vous me connoifTtz trop pour ne pas l’accorder. 
Achevons'leur hymen. Et partons. 

DORANTE. 

Non Madame* . 

Je me fens pénétré ju îques au fond de l’ame. 

J’admire la vertu que: vous me faites voir. 

Et croirois faire un vrime ofant m’en prévaloir. 
Demeurez à Paris * vivez à l’ordinaire. 

C E L I E. 

Je mourrois mille fois avant que de le faire. 

Je rends grâces au Ciel de m’avoir en ce jour. 
Montré par vos tranfports jufqu’oii va vôtre amour. 

Cet amour fait lui leul le bonheur oîi j’afpire. 

Je veux le ménager , quoique vous puifïiez dire. 

Et me cachant au monde au moins pour quelque temps , 
Vous prouver qu’avec vous tous mes vœux font con 
tens. 

Puis qu’aujourd’hui j’aurai Clitandre pour beaufrere , 

Je partirai demain. Rien ne m’en peut diftrairc. 

Mon devoir m’en preferit l’indifpenfable loi , 

Et puifque vous m’aimez, vous viendrez avec moi, 

JUSTINE. 

E ’ le eft jeune , elle eft belle & fage. Ah quelle femme! 
’Qjjel fens, quelle droiture , & quelle grandeur d’ame ! 

E xemple dans ce fiecle & bien rare 8c bien beau ! 

Elle va s’enfermer dans le fond d’un château. 



Si vous voulez fçavoir qu’elle eft vôtre Compagne ? 
M^iüeurs prop^fte^ui , de vivre à la campagne. 



Fin dn cinquième & dernier 




N.® d' inventi O ^ 
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